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MUSE. — LISTE DE SOUSCRIPTION. — MARCHÉ ADMI-

NISTRATIF. 

l'emprunt con trarie' par une commune au moyen de sous-
criptions particulières directement versées dans la caisse 
muniopaie, ne constitue pas un marché administratif; 
a les lis es qui contiennent et, constatent les souscriptions 

muraient être, par application de l'article 78 de la loi 

du 15 mai 1818. assujetties à la formalité de l'enregistre-

ment dans les vingt jours. 

incita droit proportionnel d'enregistrement n'est dû sur ces 
listes ; il suffU qu'à la réalisation de l'emprunt, les obli-
gations émises supportent le timbre- proportionnel auquel 
elles donnent lieu. Il ne se peut qu'à raison d'un même 
tm,)>runt, deux droits proportionnels soient perçus, l'un 
sur les souscriptions qui le préparent, l'autre sur tes obli-

gations qui le représentent. 

j. De 1848 à 1856, les villes du Havre et d'IngouviPe, 

aujourd'hui ri unies, ont clé autorisées à faire plusieurs 

emprunts, sVIevant au total à plus de trois millions. A 

l'exception de 400.000 fr. fournis par la Caisse d'amor-

tissement, les capitaux ont été obtenus au moyen de sous-

criptions particulières, direct'nient versées dans la caisse 

municipale. Des obligations nominatives ou au poiteur 

oui été, délivrées aux souscripteurs; elles ont supp u té le 

droit de timbre proportionnel conformément à la loi du 

5 juin 1850. 
I, administration de l'enregistrement a prétendu qu'un 

faire droit était, encore dû sur cet emprunt. Les listes de 

ipuscriplion, trouvées dans les bureaux de la mairie, lui 

ont paru constituer un n.arehjS administratif, assujetti au 

timbre et à l'enregistrement élans N s vingt jours, par ap-

plication de l'article 78 de la loi du 15 mai 1818. L'admi-

nistration a, en conséquence, décerné contre la ville du 

Havre, peur timbre, droit d'enregistrement, amende et 

double droit, nue contrainte s élevant à la somme dô 

54,820 fr. 
La ville a formé opposition à cette contrainte; mais 

l'opposition a été repoussée, et la contrainte m-unteims, 

psr jugement du Tribunal du Havre, en da.e du 20 janvier 

1859. 
La ville s'est pourvue contre ce jugement. 
Le pourvoi, admis le 25 juillet, a été porté devant' la 

chambre civile, qui, au rapport de M, le conseiller Glan-

ds?,, sur les plaidoiries de M's Jager-Schmidt, pour la vil-

le, et Moutard-Martin, jtour la régie, a fendu; après un 

long délibéré en chambre du conseil, et contrairement 

aux conclusions de M. l'avoeat-général de Raynal, un ar-

rêt de cassation ainsi conçu : 

« La Cour, 
« Vu les articles 78, 80, 81 et 82 de la loi du 15 mai 1818; 
« Attendu, en fait, que les emprunts de la ville du Havre 

et de la ville d'Iugouville ont été réalisés au moyen de sous-
criptions particulières directement versées dans la caisse mu-
nicipale et d'obligations nominatives ou au porteur délivrées à 

eliaciui des souscripteurs individuellement; 
" Qu'une pareille opération, qualiliée à l'avance par la fol 

Hâtiie, qui l'autorisait, dans la réalité (les faits, ne présentait 
Pas d'autres caractères que ceux d'un prêt pur et simple, tel 
qu'il est défini et réglé par les articles 1892 et 1905 du Code 

Napoléon ; 
« Attendu, en droit, que l'article 78 de la lôi du 15 mai 

y*18énumère, en termes précis et limitatifs, les seuls actes 
des autorités administratives assujettis, par assimilation avec 
'es actes des officiers publics, au timbre, à l'enregistrement, 
dans les vingt jours de leur date, sur la minute, et qui seuls 
Aussi sont soumis à l'inscription au répertoire; qu'aux termes 
de l'article 80, tous les autres actes, arrêtés1 et décisions des 
autorités administratives, sont exempts du timbre sur ia mi-
nute et de l'enregistrement, tant sur la minute que sur l'ex-

pédition ; 
" Attendu que le prêt n'est pas au nombre des actes déaom-

més dans l'article 78 ; que ce contrat ne rentre pas dans la ca-
lorie des « marchés de toute nature » dont parle ledit ar-
•lcle; que, dans le langage usuel comme dans le langage du 
dro", ie mot marché a un sens restreint et détermine ; qu il 
ne s'entend pas de tous traités et conventions en général, et 
Panieul.èrement d'un prêt; que la loi de 1818, notamment 
dans son article 73, conforme à toutes les lois d'impôts anté-
rieures, assigne à ea mot marché la .signification spéciale 

?,u''' a toujours eue, et qu'il doit également conserver dans 

1 article 78 • 
,. ! Auenlù que, d'un autre côté, les obligations nomina-
Pf «u au porteur délivrées aux souscripteur des emprunts 
ïïïts'«git, étaient exclusivement régies par la loi du 5 juin 
18S«, qui les fraopait d'un droit de timbre proportionnel de 

100, ou, si elles Paient antérieures au 1" janvier 1851, 
dl1 Hmhre en vigueur au moment de leur création ; qu aucu 
î, tr« droit ne pouvait être perçu sur ces titres ; que la.régie 

Jamais prétendu ni pu prétendre que la loi de 1818 leur 
' auque' -

es deux 

n'a 

g il 'l'l'cable; qu'ainsi, . 
*r '«u les emprunts réalisés par les deux vdes demande-
e!,s"s a été pavé; que, sous ce nouveau rapport, les préten-

ll011sde l'administration auraient encore dû être repoussees ; 
i,.*. Q"e les listes de souscriptions constatant les diverses ad-
agsions a„x emprunts et à leurs conditions, isolées des obliga-
tions et par elles mêmes, ne constituaient pas une couveu-

™" distincte de celle constatée par les obligations ; qu tl n y a 
^seu deux conventions, une convention de prêter et un prêt, 
*f« seulement uu piêt obtenu à l'aide d'actes préliminaires 
^'devaient eu faire connaître et accepter les conditions, 

ejhf contrat final dans lequel sont venus se réunir et se 
'"ondre tous les éléments juridiques, antérieurs ou conteni-

ons, nécessaires à sa formation ; 

mu e sur le caractère préparaloire do ces actes 
n e,t Pas poêlée en ce qui conorne les cahiers des charges 
ou délibéra ,or,sen tenant lieu, et les annoness dans l's jour 
naux ;queles listes de souscription constituaient des actl 
de^eme nature, dont le rôle était le même et SffiffiïJ 

« Qu'ainsi, à quelque point de vue qu'on se place les oné 

v Ile ne ÙT$*jF2 Par 'eS Vill<* du Havre et d'InZ: 
w e ne pouvaient donner lieu à aucune perception autreCe 
Selle imposée par la loi du 5 juin 1850 sur les obli"aiior,s »n 
«mnauve. ou au poreur qui in ont consommé la °e

a
 Tiu • 

la 

une 

de ses première audiences ; 
« Vidant son délibéré ordonné en 

'audience dudit jour, ju-

geant eu premier ressort : 
« Attendu que le 24 février 1859 la fille Hortense Moreaux, 

âgée de douze e.ns, a péri, écrasée par la chute, sur le chemin 
public de Courtalon à Àuxon, d'un peuplier dont 1 arrachuge 
était en ce moment opéré par le sieur Trailloux; 

« Attendu qu'il résulte des déclaration mêmes de irailtoux 
an'il n'avait pris aucune des précautions que la prudence in-
dique, soit pour empêcher la chute de Parbre sur la voie pu-
blique, soit du moins pour avertir efficacement et a temps 
u le les passants du danger qu'offrait la voie en cette c.r-

C°« ElTeffêt, qu'eu admettant même comme établi qu'il ait 
M « gare « comme il ie prétend, le fait a prouve que 1 entant 
n'avait pas entendu,oU n'avait pas compris, ou ava.t manque 

du temps nécessaire pour s'échapper; , 
,< Qu'il était matériellement impossible a Trajlloux, préoc-

cupé d'un travail mauuel et du soin de sa conservation pe -
sounellë, de surveiller et de défendre la vote comme .1 le de-

""ôa'il y a donc lieu de le déclarer responsab!e Jei suites 
de l'août que sa maladresse et son imprudence ont occa-

TfeSttif^> occupait 

élfQlSa'r.C6Varracliait pour son compte, et moyen-

nant un salaire eu nature; 

a démontre par 
opérations d'arra-

ffiŒrÊ d °' d , 15 mai .1818' 18 «»»*•,•»»« décernée 
Z ht 7 UX V'' es Par ' administration, pour droits 
doubles droits et amendes, à raison des emprunts dont sW 

S l*d£^ 8 f0rme"em-t violé les articlesl' 

« Ca?se, etc. » 

COUR IMPERIALE DE PARIS (4* ch.). 

Présidence de M. Poinsot. 

ARRACHAGE D'ARBRES. MORT D'UN ENFANT. — RESPONSA-

BILITÉ. — DOMMAGES - INTÉRÊTS. 

Le 24 février 1859, une petite fille de douze ans et 

demi, Ho; terme Moreaux, passait sur le chemin de Courta-

lon, à Anxon, dans ràrrondisserheht rie Troyes, au mo-

ment où M. Trailloux se livrait seul à des arrachages 

d'arbres sur les terres de M. Roger, et dans la partie 

avoi8iiiant la voie publique. Un gros peuplier menaçait 

alors de tomber, es, s'il faut l'en croire, à ce moment M. 

Trailloux, voyant l'enfant s'approcher, lui cria de passer 

vite et de s'é oijner au plus tôt. Quoi qu'il eu soi i, le 

peuplier tomba, le tronc frappa la pauvre petite Hortense, 

et l'êtendit raide morte sur la place. 
C'était une perte eruèilé, un malheur affreux pour ses 

père et mère. Pleine d'intelligence et d'un zèle précoce 

pour les intérêts de ses parents, la pauvre petito victime 

▼eoait de passer la nuit auprès de sa grand'mère malade; 

elle avait déjà su trouver le moyen d'ai 1er sa famille dans 

Lindustrje à laquelle elle se livrait de tenir la petite comp-

tabilité nécessitée par ses modestes atîVres, et de rem-

placer, au besoin sa mère dans les soins à doancr à son 

tout jeune frère. 
Érappés dans feurs'affectîorm les p!us chères, frappés 

dans leurs jnîérêls, M. etMme Moreaux ont formé iîné de-

mande en dommages-intérêts contre M. Tranl-mx, l'au-
teur du malheureux acc dent qui les avait prives de leur 

fille, et contre M Roger, propriétaire de l'arbre qu'on ar-

rachait, comme civilement responsable des laits de Trail-

loux. 
M. Roger a défendu à celte demande en soutenant qu'il 

ne pouvait être responsable des Fâfiris deTiadiotix, au |uel 

il n'avait donné'aucuu ordre relativement à l'arbre qui 

avait causé la mort de la jeune Hortense, car ce dernier 

avait trusté à forfait de cet arrachage d'arbre à des condi-

tions déterminées, et travaillait pour son compte quand 

bon lui semblait, s«ns être soumis dès lors à une surveil-

lance quelconque. Or, Trailloux, quoique maçon, était or-

dinairement, l'hiver, occupé à arracher des arbres dans 

les propriétés d'Auxon, où il n'existe pas de bûcherons; 

c'était pour lui une industrie dans l'accomplissement des 

actes de laquelle il n'était passible d'aucune surveillance. 

Enfin, MM. Roger et Trailloux soutenaient que la petite 

Hortense avait été prévenue de s'éloigner par les cris de 

Trailloux; qu'elle s'était avancée ma gré ces cris, et que, 

par sa propre imprudence, elle avait rencontré la mort 

en allant droit au danger, au lieu de chercher à l'éviter, 

et ils demandaient à faire preuve des faits qu'ils avan-

çaient. 
M. Roger, éventuellement, a demandé contre M. Trail-

loux la garantie des condamnai ions qui pourraient inter-

venir contre lui. 
Sur ces difficultés il est intervenu, le 1er juin 1859, un 

jugement du Tribunal civil de Tr oyes, qui a accueilli la 

demande des époux Moreaux et les.motils sur lesquels elle 

était fondée dans les termes suivants : 

«feTribunal, après avoirentenducoo'.radictoirementen leurs 

plaidoiries et conclusions à l'audience du 25 mai dernier, M» 
Babeau, avocat, assisté de M« Drouot, avoué des époux Mo-
reaux Hutz; W Boudin, avocat, assisté de U" Gauthier, avoue 
deFrançoisTrailloux; M" Argence, avocat, assisté de M« Pierret, 
avoué de Martin Rogcr-IIaraug, et aprè3 qu'il en a été délibéré 

conformément à la loi, ordonne qu'il en sera délibéré en 
chambre du conseil, pour son jugement être rapporté a ' 

lance srit p»r*es recommanda ions, u\tZ q„\| 1 ,•„. 

^S'H?^grosseur a ,,rOT,!,,iié d*M'a vo.oVui, ,'„,; 

co,:treTai?,o
U

x ; '& deman'd6 6" gar8nt''e de Ma,'tin ̂  

mêt'ViÊÊÈ ™[{mÛée' P',liscI"e Trail'0"x est l'auteur 
direct oe la-cidentqu, engage la responsabilité de Martin 

« Attendu que le Tribunal a pardevers lui les éléments né-
cessaires pour fix.r le eh.rlre des dommages-intérêts 

« Vu les article, 1383 et 1384 du Code Napoléon, 
« Le Tnbnnal dit qu'il n'y a pas lieu a admettre la preuve 

Mè!»f* é'Unt aCCOfdé3' 6t 'eS 8U!rcS I''étaDt 

« Condame Trailloux et Martin R.ger solidairement à paVer 
aux demandeurs la somme de 5,0U0 fr., ensemble les fcSSJ 
a parer du 12 avril d.rnier, jour de la demande, et aux dé-

r" "; 

« Faisant droit à la demande réeursoire : 
f c:jndamne Trailloux à garantir Martin Roger en princi-

pal, intereis et frais de la condamnation qui vient d ê re 
prononcé : contre lui ; ^ 

h. •. j . . _ j . ,, ̂̂ ^— — — " " -fi * A.. T.l nrv.i n\ii,ii& 

MM. Roger et Trailloux ont interjeté appel dii juge-

ment, soutenant les mêmes faits et en offrant de nou-

veau la preuve. 
M' Leblond a soutenu cet appel. 
M' Bétolaud a d fendu le s-ysième du jugement, que la 

Cour a coatiimé purement et simpiemait, en en adoptant 

les motifs. 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR D'ASSISES DU HAUT-RHIN. 

(Correspondance particulière de la Gazelle des Tribunaux.) 

Présidence de M. Sehntz, conseiller. 

Audiences des 14, 15 et 16 mai. 

VOL SUit UN CHEllI.V PUBLIC ET ASSASSINAT. 

L'homme qui vient répond-e devant le jury du double 

crime d'ass ..ssinat et de vol sur un chemin public, est un 

cordiar d'Ufftioltz, nommé Jean Waher, marié et père de 

famille. Il est de haute taille; son visage blême a une 

certaine expression de dureté avec laquelle la douceur de 

sa voix forme un aSs*éz singulier contraste 11 écoute les 

•lu -,!"tis uni lui sont adressées et y répond avec la plus 

grande placidité. 
L<s Cour, vu la longueur présumée des débats, s'adjoint 

un quatrième magistrat. Un juré supplémentaire est éga-

lement adj-iut aux dooze p< einiers choisis par le tort. 

Cette affaire e t d'une extrême gravité.L'ac aisalien im -

pu e a VV .lier d'avoir, le 14 février 1859, sur ie chemin 

de Souitz à Ceruay, sôustiait frauduleusement et à l'aide 

de violences, au sieur Jean-Baetisle Ceulot, chef ouvrier 

mineur, nue somme de 6 francs et quelques effets dont il 

était nanti, et d'avoir ensuite assassiné ce malheureux 

pour éviter d'êtré dénoncé par lui. 
Pendant plus de huit mo s, l'auteur de ce crime, petp^-

tté avec une atroce cruauté, était resté inconnu. Dans les 

premiers tem|is qui suivirent le meurtre, la justiee, qui 

avait recueilli de la bouche de la victime près d'exp rer le 

signalement du meurtrier, s'était livrée aux plus ardentes 

investigations. On arrêta et l'on interrogea successive-

ment quatre individu-; signalés comme ayant été vus non 

loin du théâtre du cnme ,e jour où il avait été commis, 

et dont la t tille et la ligure répondaient plus ou moins 

exactement au portrait que Genlot avait fait de son assas-

sin. Genlot, entre autres indications, avait fait connaître 

que celui-ci boitait, ou plutôt qu'il ttaîuait la jambe, et 

qu'il devait s'être coupé au doigt dans la lutte qu'il avait 

eu à soutenir contre lui. 
Les quatre individus mis tour à toor en état d'arresta-

tion parvinrent, soit à établir leur alibi pour la journée 

du 14 février, soit à rendre compte d'une manière satisfai-

sante de l'emploi de leur temps dans cette même fournée. 

Quoique leur extérieur et une légère claudication dont ils 

paraissaient atteints donnassent quelqne apparence de vé-

rité aux soupçons dont ils étaient l'objet, ils furent, sur 

ces preuves de leur innocence, remis'en liberté, et M. le 

juge d'instruction, par ordonnance du 16 août 1859, pres-

crivit la discontinuation des poursuites. 
On désespérait de découvrir le coupable, lorsque, vers 

le mois de juillet, celui-ci, encouragé sans doute par l'im-

punité, ne craignit pas de se livrer à de nouveaux actes 

de brigandage sur la route même qui avait été le théâtre 

de son crime. Chaque jour de nouvelles attaques dirigées 

par lui contre des voyageurs qui suivaient ce chemin 

étaient dénoncées à la justice. Elles répandaient la con-

sternation dans le pays, et 1-s hommes prudents ne s'aven-

turaient plus que munis d'armes dans ces parages re-

doutés. 
Cependant le nom et l'individualité de ce dangereux 

malfaiteur continuaient à rester ignorés. Deux causes sur-

tout contribuaient à entretenir cette igoorance. La pre-

mière él'ait l'habitude eù cet homme était, dit-on, de se 

couvrir le visage d'une fausse barbe lors de ses expédi-

tions. L'autre résultait du choix qu'il avait t'ait de son 

repaire. La route de Cernay à Souitz présente, au point 

où elle longe la forêt de Benwiller, une éminence très 

prononcée. Placé dans le tadlis à i'entrée de ce bois et à 

l'endroit le plus élevé du chemin, il pouvait de cette es-

pèce d'observatoire, et sans être vu de joersonne, plonger 

ses regards à une grande distance, d'un côté dans la direc -

tion de Souitz, de l'autre dans celle de Cernay. Les pas-

sants tans méfiance arrivés à sa portée, il tombait brus-

quement sur eux, les dépouillait en un clin d'oeil, et 

l'instant d'ajirès disparaissait dans l'épaisseur du bois. 

Enfin une dernière agression, lors de laquelle il fut çe-

connu, mit la justice sur sa trace. Bientôt des témoins 

qui avaient gardé le silence [iar suite de la terreur qu'il 

inspirait, firent connaître des circonstances de natère à ne 

laitser aucun doute sur sa culpabilité. Son propre fils ré-

véla des faits extrêmement compromettants, et finalement 

un ensemble de preuves formidable se dressa devant lui. 

Voici comment l'acte d'accusation résume les charges re-

cueillies par l'information: 
« Le 14 févr ier, vers une heure de l'api es-midi, des 

4» 

Ijassauts qui cheminaient sur ia roule d.- ooimz a Cern;.y 

irouvèrent, aux approches de Walt vil 1er, un homme 

d'une soixantaine d'armées gisant sur un tas de pierres' 

presque privé de semiment, couvert de blessures et ba'-

gné dans son sang. Un sieur Gilles Schellenberger courut 

•'ppeler du secours dans la maison isolée de Jacques 

Selimitt, située non loin de là en face de la commune de 

Vvaftviilér. Les sieurs Seckler Haupimnnu et Sehmitt se 

mirent aussitôt à Fa recherche du mourant, qu'ils transpor-

tèrent d.ms la demeure de'Scnmitt, où, malgré les soins 

dont il lut l'objet, il expira vers six heures tto soir La 

victime était un sieur J-an-Ba diste Genlot, âgé de cin-

quante neuf ans, ch- fourrier m meor, demeurant à Bil-

schviller. Cet homme, veuf et père de quatre enfants 

eau d un caractère doux et inoffensif et univer ellenient 

estime. Malgré les souffrances horribles qui précédèrent 

I instant de sa moit, 1, s témoins qui le transportant 

tMns la maison Sehmitt, et après eux, M. le juge de paix 

la gendar merie . t les personnes présentes à ses derniers 

mom ms, reeueilhreiii de la bouche de G -nlot des détuiis 

de nature à guider puissamment l'action de la pistiee dan« 
13 février pour assist-r à une adjudication qui devait se 

tenir à Guebvtlier. 
«Il retournait à son domicile le lundi 14, et s'approchait 

de Wattviliër, lorsque, à un moment qui n'a pu être pré-

cisé, mais en tout cas (ainsi que l'indique l'ensemble de 

l'informali >n) à une heure avancée de la ma iurie, il vit. 

Sorur de la forêt qui longe la route et venir à sa rencontre 

un individu dans ia fo ce de l'âgé, d'une taille élevée, 

mineià et efflanqué, portant des moustaches blondes et 

traînant la jambe. li était vêtu d'une blouse bleue sale et 

coiffe d'une casquette de couli ur foncée; Genlot crut qu'il 

se prouvait en présence d'un vanniec, car cet homme te-

nait à la main un paquet de branches qui ressemblaient à 

des bruts de saule. Le malfaiteur lit quelques pas a la suite 

de Genlot, puis s'élança , sur lui armé d'un couteau do 

lame fine, semblable à un contenu de table, le saisit par 

la cravate ( t t u demanda la bourse ou la vie. Goulot lui 

Éemii immédiatement une somme de 6 fr. environ qu'il 

posséd >it en monnaie. C'est a loi s que. l'agresseur lui dit 

brusquement : « 11 faut que je te tue pour n'èirepas trahi 

par toi. » Eu même temps il lui portait de nombreux 

coups de couteau à la tê e et sur différentes parties du 

corps. En essayant de se défendre, Genlot avait saisi 

la lame du couteau qui s'était ployée dans la lutte. Se 

meurtrier s'était fui même bless » à la main. 
' * •"'"""C-J vu fiir.A uni' nntaa /leurra, 

vier et ramassant une lourde pierre anguleuse, I en bappaà 

coups ml ublés pour .'achever. Puis, après avoir u evéà 

Geidot sa montre en argeui, son sac de chasse et son para™ 

pluie, il s'enfuit eu le laiss ait dans t'eiat >M il f it trouvé 

queique temps après Genlot avait reçu vingt-sept bles-

sures plus ou moins profondes; le plus grand nombre de 

ces lésions avaient été occasionnées p*r un instrument 

tranchant conduit avec force; quatre existaient au crâne 

et avaient été produites par uu corps contondant manié 

avec une extrême violence, l'une de ces lésions accom-

pagné de fracture du crà te, devait, selon l'opinio» de 

l'homme de l'art, entraîner nécessairement la mort. O s 

ramassa le jour même sur le lieu du ciime la pierre dont 

l'assassin s'était servi; elle était souillée de sang et des 

cheveux y adhéraient encote. On trouva au même lieu, à 

quelques pas de l'endroit où Genlot ét ut tombé sous les 

coups du malfaiteur, un paquet de branches semul .ble à 

celui qu'avait décrit ie mourant, mais ces branches étaient 

des brins do framboisier comme il s'en irouve une grande 

quantité dans la forêt voisine du théâtre de l'attentat. C-> 

bois ne pouvait être d'aucune utilité à celui qui le portait, 

et tout indique que le meurtrier ne s'en était muui que 

pour se donner les apparences d'un vanmer et dérouter 

ainsi les investigations de Injustice. Le surlendemain des 

témoins remirent aux magistrats le sac de chasse de la 

victime, sou parapluie et une vie.Ile blouse sur laqueue 

l'analyse chimique fit découvrir plus tard (U nombreuses 

taches de sang et qui avait dû appartenu- à l'assassin. Ces 

objets avaient été trouvés dans ta forêt à moins d'un kilo-

mètre de l'endroit où l'infortuné Genlot avait été relevé. 

a La justice se livra aussitôt à des investigations labo-

rieuses, dont le résultat devant se faire longtemps atten-

dre. Elle put enfin, au mois de novembre dernier, se sai-

sir de l'auteur du crime altoee qui avait jeté l'épouvante 

dans la contrée. Dans la commune d'Uffhollz. distante 

d'environ 3 eilomôtres du lieu du crime, habitait uu nom-

mé Jean-Michel Walter, âgé de quarante ans, exeiçantla 

profession de cordier. ta réputation de cet individu, déjà 

frappé par la justice, est détestable ; l'information le re-

présente comme un homme redouté, rôdant la nuit par 

les grands chemins, attaquant, menaçant les passants 

avec l'intention évidente de les dépouiller, si l'occasion 

lui paraissait favorable. Plusieurs agressions nocturnes 

s'étaient produites d ms 1 courant de l'année 1859, aux 

abords du lieu où le crime du 14 février avait été perpé-

tré ; le signalement de l'agresseur avait été donné à la 

gendarmerie, et celle-ci s'était émue de l'analogie qui 

existait entre ce signalement et celui que le malheureux 

Genlot avait donné de son assassin. De nombreux témoins 

ont déposé dans l'information des attaques dont il vient 

d'être parlé ; c'est ainsi qu'un sieur Communaux, se trou-

vant un soir du mois d'août dereier sur la route, entre 

Ollwiller et Wattwdier, fut accosté par un homme qui, 

sortant de la* forêt, lui demaudï ce qu'il portait en se dis-

posant à lui barrer le passuye, mais prit la fuite devant 

la contenance décidée du témoin qui fit mine de tirer un 

pistolet de sa poche. Mis en présence de Walter, Com-

munaux a déclaré reconnaître dans celui-ci les allures, la 

démarche, la voix de l'homme qui l'a abordé. A d'autres 

époques, à peu près au même endroit et toujours la nuit, 

les témoins Joseph Naeglin, Jacques Gaspard, Sébastien 

Altuet, Louise Meyer, Joseph Fuchs, Joseph Nassetla 

femme Bernard ont été 1 objet d'agressiom de même na-

ture. Le jeune Alberl Judiit), dans une occasion sembla-

ble et sans motif appiient,' avait été terrassé pir le mal-

faiteur,qui lui avait même fait un biessue légère avec son 

couteau. 
Ce témoin est le seul qui n'ait pas reconnu Walter d'une 

manière pos'tive; les autres, malgré les dénégatious obs-

tinées de l'accusé, ont été coulp élément affirmaitfs dans 
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du cri-

,„ confro! talions : ia femme Bernard a pu d'a.ilant moins 

SSS*KSe connaissait Wal.er de longue date et ^l?SkTïZd'«®rwr*c,n ideuti.é en toute ccrti-

îudlS d fféren-esatuqne, n'o d pas «JpoJ.jégjjl 
loin nour earac ériser des actes prévus par la loi penate, 

a K. témoins ou leur attitude résolue: ont coni«m 

Walter à renoncer à ses projets criminels. Mais les oecia 

rations de ces témoins n'en mettent pas moins a 

vert les misérables instincts de l'homme que j 
publique ne tarda pas à désigner comme 1 autrui 

me commis sur le m-dheiireux Genlot. 
«Walter fut mis en état d'arrestation; en quit.ant sa 

femme et et ses enfants, il leur dit qu'il ne es reverrau 

plus Dans ie cours d'unei perquisition faite ajo, W 

que' Genlot avait déent avant de mourir. La lame de ce 

couteau avait été ployée dans des circonstances sur les-

quelles les membres de la famille Walter n'ont pu se met-

tre dVccord ; on avait essayé de la redresser, mais sans y 

réussir complètement. Mis en demeure d'indiquer i emploi 

de son temps pendant la journée du 14 février, Walter al-

lègue qu'il a quitté la maison dans la matinée de ce jour, 

qu'il s'est rendu à Cernay dans l'auberge do la veuve 

Krafft, et qu'il a quitté cette auberge veis quatre heures. Il 

a, dit-il, soit dm s le trajet, soit au cabaret, fait la ren-

contre de différentes personnes dont il invoque le témoi-

gnage : il est rentré cher lui à six heures du soir. Il 

ajoute que le lendemain il est retourné au môme cabaret, 

et qu'il e du à la femme Krafft qu'il était bien heureux de 

s'ène trouvé la veille chez elle, car on aurait pu le soup-

çonner d'être l'auteur du crime qui avait été commis. 

Puis, dans un autre interrogatoire (car il a varié sur ce 

point), il modifie cette déclaration en disant qu'il n'est pas 

allé le lendemain chez la femme Krafft, et que le propos 

dont il a parlé a été tenu le jour même du cri-

me. O, toutes ces allégations sont également mensongè-

res, et Walter a reçu des témoins les démentis les plus 

ci constanciés. » 

L'acte d'accusation entre ici dans quelques détails au 

sujet des déclarations de ces témoins; puis, après avoir 

analysé celles d'autres témoins qui, vers l'heure du cri-

me, le 14 février 1859, avaient rencontré l'accusé précé-
li continue ainsi : '" —'* ->•• rM „„_ 

« Les voisins de l'accusé Wa'ter remarquèrent que, im-

médiatement après l'assassinat et pendant les quatre ou 

cinq semaines qui suivirent, il ne ponait pins de blouse, 

ou du moins qu'il ne portait plus celle dont il était habi-

tuellement vêiu auparavant. Ni Walter, ni les siens ne 

peuvent taire connaître ce qu'est devenue cette blouse de-

puis le 14 février. On remarqua, de plus, que Walter eut 

pendant quelque temps la main enveloppée d'un linge ; 

circonstance importante, si on la rapproche des paroles 

de Genlot, qui a déclar é que le meurtrier avait dû se bles-

ser à la main. D'un auire côté, il échappait de temps à au-

tre à la femme de W dte des propos significatifs 

«A la femme Wmtenbager elle disait,un jour en se plai-

gnant de son mari, qu'elle n'avait qu'à parler pour en être 

débarrassée, qu'il méritait d'avoir le cou coupé. Au té-

moin Themann, elle assurait qu'on entendrait bientôt par-

ler de son mari. Dans une autre occasion elle confiait à la 

femme Kloetylen que lu jour du crime son mati était ren-

tré tard et pris de vin, qu'avant de se coucher il avait dit 

à son jaune fils : « Jean, ferme la porte car les gendarmes 

vont venir me cherchér. » La femme Walter a été 

obligée de convenir de ce fait dans le cours de l'instruc-

tion ; seulement elle a essayé d'éq îivoquer en p'açant le 

propos tenu par son mari à une époque postérieure au 

crime; ce même propos a été entendu par la jeune fille de 
Wahoi' a ion rta r..>nf y,w nui pn 'A dé o ASP dans l'inFnrm'ilirvn 

A ces éléments de conviction sont gveuus se joindre des 

preuves directes qui complètent, jusqu'à l'évidence, la 

démonstration de la culpabilité de Walier. Son bis, Jean 

Walter, âgé de treize ans, lit les révélations suivantes au 

maire d'UllhoItz. à la gendarmerie, puis à M. le ju^e d'ins-
truction. 

«Le 14 février,dans la matinée, ce jeune homme était 

sorti de la maison avec son père, qui avait le projet d'al-

ler vendre des cordes à VVatlwiiler. Le fils avait pris les 

devants; son père lui avait enjoint d'aller l'attendre près 

la route 11 de ne dire à personne qu'il l'attendait. Walter 

iiis s'assit au pied d'un arbre. Entre midi et mie heure il 

vit p sscr près de lui Brigitte Bartholmé, femme Leder-

mann.qui lui demanda ce qu'd faisait là, et à qui il répondit 

qu'il attendait sou père. Cette femme entra ensuite dans 

la forêt. Peu de temps après, il entendit des cris dans la 

direction de Watwuler; ces cris durèrent envi on cinq 

minutes. Un quart d'heure après, son père vint Je rejoin-

dre et lui demanda s'il avait rencontré qtielqu un. Pois il 

le quitta en lui donnant l'ordre de rentrer à 'a maison. Son 

père en ce moment n'avat plus la vieille blouse qu'il por-

tait sur ses autres vêtements.A la tombée de la nuit, Wal-

ter père rentra dans sa demeure, il était ivre; et au mo-

ment de se coucher il prononça ces paroles répètes déjà 

par la femme Kloetzen qui les avait recueillies de la bou-

che de la femme Walter : « Jean, je viens d'en tuer un • 

ferme !a porte, car les gendarmes vont venir me cher-

cher. » Walter fi's a renouvelé deux fois et en présence 

de son père cette déclaration devant M. le juge d'instruc-
tion. 

«Il a formellement reconnu pour être celle de son père 

la blouse ensanglantée qui ligure parmi les pièces à con-

viction ; il en avait fait une description minutieuse et exac-

te avant, qu'elle ne lui eût été représentée. Ces révélations 

ont été rétractées depuis sous l'influence d'un sentiment 

qu'il n'est pas besoin de définir. Le jeune Walter est veau 

déclarer qu'il n'avait parlé ainsi que contraint par les me-

naces qui lui avaient été faites, et il a ajouté que le 14 fé-

vrier il n'avait pas accompagné son père, qu'il était re;dé 

à la ma-son, ou qu'il élan allé- travailler à la fabrique du 

sieur Eek. Cette allégation nouvelle est démentie par 

l'information : de l'aveu de la femme Walter, cet enfant 

n'est pas resté à la maison, et le sieur Eck atteste qu'il 

n'a pas travaillé chez lui pond ml cette journée. D'ailleurs 

la rétractation de Walter fils ne mérite aucune confiance 

car les détails donnés par lui, corroborés déjà en partie 

par les confidences de la femme Walter à là femme Kioot-

glen, reçoivent une entière confirmation par la femme 

Ledermann, do >t le témoignage vient compléter l'acca-

blant édifiée des preuves graduellement recueillies contre 

l'ae usé. La femme Ledermann a déc'até que le 14 fé-

vrier, après son dîner, elîeavait quitté son domicile à Berr-

willer pourallercouper des saulesdans la forêt. Bfléren-

contra le jeune Walter assis au pied d'un arbre, au bas de 

la route; il lui dit qu'il attendait son père, qui ett.it allé 

vendre des cordes à Wanwilier. Elle entra ensuite dans la 

forêt, et bientôt arrivèrent à son oreille des cris pkin'.tfs 
qui ne durèrent pas longtemps. 

« Peu de temps après eile entendit marcher dans les 

broussailles, et aperçut, à vingt pas d'elle, Walter, qu'elle 

connaissait depuis longtemps ; il portait une vieille blouse 

qui parut au témoin tachée de sang et un sac de chasse 

pendu à l'épaule. A la vue du témoin, Walter se préci-

pita dans une antre direction non loin de l'endroit Où le 

sac et la blouse fu eut découverts plus tard. Vers trois 

heures, son travail terminé, la femme Ledermann ren-

contra Jacques Nass, qui lui annonça le crime qui venait 

• l'êtrecommis. La femme Ledermann, en renbant à la 

m
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a 'accuse une conversation qu'elle avait eue ave -

plusieurs mois après le crime : à un sarcasme de waier i toÏÏn* Ledermann avait répondu par une allusion au 

ténner la gravité de ces déclarations, car il n existe aucun 

motif de suspecter la sincérité de cette temme. Walter 

tai-même est forcé de convenir qu'elle n'est animée rl au-

cun sentiment hostile à son égard. 

«Le récit de la femme Ledermann est du reste canin me 

dans toutes ses parties par la déposition de son mari, sur 

le compte duquel on a recueilli les renseignements les 

plus favorables. Ce récit concorde d'ailleurs avec les pre-

mières déclarations du ti's Walter; il est corrobore par 

les indiscrétions de la femme de l'accusé, et en lu vien-

nent s'incorporer, pour les compléter, les nombreux indi-

ces de cefe longue information. L opinion publique ne 

s'était donc pas irompée en dénonçant Walter à la justice. 

L'accusé n'opposeque de sèches dénégaimns aux charges 

qui s'élèvent contre lui; il insiste, malgré les démentis 

formels qu'il a reçus des témoins, sur l'alibi qu'il a es-

sayé d invoquer dans l'intérêt d'une défense désespérée; il 

prétend que les déclarations qui l'accusent ont été dictées 

par ses nombreux ennemis, et il ne trouve pas d'autre ar-

gument pour se soustraire à la terrible responsabilité qu il 

a encourue.» 

Les déb <ts de cette affaire ont duré trois jours. De nom-

breux témoins sont venus confirmer les faits retenus dans 

l'acte d'accusation. Plusieurs d'entre eux, q-u avaient été 

en butte aux agressions de Walter, et qui n'ont échappe 

à un so:t fatal que par leur sang-froid et leur intrépidité, 

qués. Walter n'a opposé à ces témoignages que de froides 

dénégations, persistant à soutenir que les témoins le con-

fondaient sans doute avec un malfaiteur ayant quelque 
ressemblance avec lui. 

Aux témoins déjà entendus dans l'instruction est venu 

s'en joindre un dernier, S ilomé Muller, veuve, de Biaisa 

Bloch, qui n'avait parlé pour la première fois que le 4 

avril dernier. Cette femme se trouvait occupée à ramas-

ser des branches de sapin dans la forêt de Berwtiler le 

jour du crime, lorsqu'elle a vu soudain l'accusé qui cou-

rait à travers 1 s prés qui longent la forêt, tout haletant, 

les poings levés et l'écume à la ' bouche. U portait, a-t-

elle dit, la gibecière de Genlot sur l'épaule et ses vête-

ments étaient tout ensanglantés. El'e a ajouté que Wal-

ter, en l'apercevant, avait l'ait un détour et s'était enfoncé 
dans la foret. 

La femme Ledermann a renouvelé les déclarations 

qu'elle avait déjà faites dans le cours de l'information. 

Le 16 mai, à l'entrée de l'audience, M. Veran, avocat-

général, a pris la parole. Dans un réquisitoire concis et 

énergique, il a groupé toutes les charges que le débat 

avait fournies contre l'accusé. Il a surtout insisté sur 

l'importance des déclarations de la femme Ledermann et 

de la veuve Bloch, qui sont presque des témoins oculaires 

de l'assassinat. Puis, rappelant certains actes de cruauté 

exercés nar l'accusé sur sa femme et ses enfants, il a dé-
clare qu'a aucun point de vue un tel homme n'était 

digne d'induigenee. Il a terminé en demandant au jury de 

vouer Walier au châtiment suprême, toute autre expiation 

étant impuissante, selon lui. à donner satisfaction aux po-

pulations pour lesquelles son existence a été, pendant trop 
longtemps, un malheur public. 

M
e
 Mathieu Saint-Laurent, défenseur désigné d'office, 

a discuté point par point les preuves de l'accusation.S'em-

parant de certaines réticences et de certaines obscurités 

qu'avaient offertes les dépositions de la femme Leder-

mann et de la veuve Bloch, et s'armanl contre elles du 

long silence qu'elles avaient gardé, il a contesté la sincé-

rité de leurs affirmations. Ces deux témoignages réfutés, 

a dit l'avocat, le reste n'est plus que conjectures et hypo-

thèse. Selon lui, la démonstration de ia culpabilité de 

Walter n'est pas faite. Il a conclu en demandant au jury 
un verdict d'acquittement. 

Après le résumé à la fois précis et lucide de M le pré-

sident, les jurés sont entrés en délibération. Au bout d'une 

heure, ils sont revenus apportant une déclaration affirma-

tive sur toutes les questions, toutefois avec admission 

des circonstances atténuantes en faveur de l'accusé. 

La Cour a condamné Walter aux travaux forcés à per-
pétuité. 

Rubrecht: Dans l'instruction on a voulu mettre ce fait 

sur mon compte, mais je déclare que ce n'est pas moi. 

J'ai saisi Sotnabail par lecou, et je ne l'ai pas frappé dans 

les jambes. 

M. le président : Et vous, Fournier, qu'avez-vous à dire? 

vous entendez votre co-occusé : Soulabaille n'a eu affaire 

qu'à vous deux. 

L'accusé : Je déclare de mon côté que je n'ai pas porté 

le coup de pied qui a cassé la jambe. 

M. le président: Puisque vous repoussez tous les deux 

cette inculpation, nous allons nous renseigner par les dé-

posions des témoins. 

Le greffier donne lecture des pièces de l'information. 

Voici ie rapport qui remplace l'acte d'accusation: , 

Les nommé* André Rubrecht et Louis Fournier, tous deux 
canonniers au régiment d'ar iilerie à cheval de la garde impé-
riale, dit M. le capitaine Louvet, rapporteur, sont accusés 
d'avoir porté des coups et fait une blessure grave au nommé 
Soulabaille, cavalier au 2° régiment de carabiniers. Ces trois 
militaires se rencontrèrent fortuitementdans la soirée du 23 
mars dernier dam la cantine du régiment d'artillerie de la 
garde. Là se trouvait aussi le canoimisir Foll, ami de Soula-
baille. 

L'anilleur Fournier étant déjà légèrement pris d'ivresse, 
a tressa quelques paroles peu convenables BU canonnier Foll, 
qui répondit s ir le même ton. Le can iuier, nommé Chivallon, 
mu ici n au même corps, s'interposa pour empêcher les suites 
de la querelle. Comme il ne pouvait y parvenir, il prit le 
parti de (aire venir le maréchal des logis de garde. Fournier 
el Rubrecht s'esquivèrent pour aller se réfugier dans la cour 
du quartier. Dans quelle intention ces deux nommes allaient-
iU se cacher dans c«t endroit? Etait-ce pour attendre au pas-
sai te carabinier Soulabaille et lui faire uu mauvais parti ? 
C'est presumab e, les faits qui vont suivre en démoiitreronl la 
réaliié. En effet, lorsque, dix minutes après, le carabinier 
Soulabaille *oriit de la cantine, il fut abordé par Fournier, 
qui proféra de nouvelles paroles outrageantes. S mlabadle, 
croyant qu'une lutte corps à corps allait s'engager, jeta à 
terre son sabre et son casque, et .«e mit en garde con re son 
adversaire. Les deux champions, l'œil en feu, s'avancent l'un 
sur 1 autre... Soulabaille, prt à se servir du poing, voU 

Fournier se baisser pre.-tement verâ lui la tète en avant. Il 1 
allait rompra en arrière pour éviter le coup, mais Fournier, 
dont U force est athlétique, ne lui en donne pas le temps et le 
frappe avec le commet de la tè.e dans la parue supérieure de 
l'ablomeo. Soulabaille va nimber en arrière à deux mètres de 
,«„.-„.,.„ n~
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 même moment, Rubrecht, qui a vu le cara-

lémoins, il lui lance ues eoujja
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baille fait de pénibles efforts pour se relever, il n'y parvient 
qu'à grand peine, ei lorsqu'il est debout, il s'écrie: « Ah I 

mon Dieu ! j'ai la jambe démolie. » 

' Quoique celte lutte ait été de courte durée, plusieurs artil-
leurs, attirés par le bruit, accoururent, tandis que Rubreche et 
Fournier prrent la tuile. Le maréchal-des logis Dupont, qui 
éiairde garde, fit enlever le carabinier Soulabaille, et après 
lui avoir l'ait donner les premiers soins, dans le poste, il le 
fit plaeersur un brancard et ordonna à quatre; artilleurs d'al-
ler déposer le bl -sse à la caserne des carabiniers. Le lende-
main ou reconnut que la blessure fane à la jambe avait une 
telle gravité qu'elle nécessuait les plus grands soins. Soula-
baille fut transporté à 1 hôpital militaire de Versailles où il 
est encore en traitement, ne pouvam mai cher. 

Tels sont les faits qui ont motivé la mise en jugement des 
deux canomiiîTs Rubrecht et Fournier, sous l'accusation d'a-
voir volontairement, avtc préméditation ou guetapens, porté 
des coups et fait une blessure grave au sieur O.ivier Soula-
baille, blessure qui a occasionné une insapaeilé do travail 
personnel pendant plus de vingt jours, crime prévu par les 
art. 309 et 310 du Code pénal ordinaire. 
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je ne puis que repousser ôeite accusation. " 
Fournier avouo qu'après être soni de la cantin i 
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' 
qu'il a atieudu l'attaque de Soulabadie qui s'est ava^

l4
'
0tl 

casque et sans sabre les poings eu avant, dans l'atiituT
3 S

î
Dï 

boxeur. Alors il a foncé sur lut 
entre ces deux corps a élé lel 
champ mis hors de combat. 

la iê e en avant 
que Soulabaille a 

d'un 

ete sur |
e
. 

M. le président : Vous êtes signalé comme étunt doué a. 
force considérable, et, avec cetie puissance musculaire 
auriez bien pu parier à votre adversaire le rnauvais co'

V
°

U8 

l'a estropié p >ur le reste de ses jours. Vous avez eoiendu ' >" 
■ me le coup de pied ; est-ce vous qui l

 ave

 V
°

lrs camarade qu 
té, ce terrible coup 

L'accusé Fournier 
Cela 

Ce n'est certainement pas
 mo

j 
peut se comprend! e facilement. J'ai repoussé SoulabaiP 
la tète accompagnée de mes deux bras, je l'ai touché <h*'"K 

bas de l'estomac, il a été renversé. Comment aurais-i,
 ns

,'
e 

porter un coup de pi<il et lui casser la jamba? J'étais , ' 
Du reste, j'affirme que ce u'e^ le haut du corps eu avant 

moi 

M le président ". Faites venir le premier témoin. 

Chivallon, musicien : Ma femme et moi nous tenons 
cantine au régiment d'artillerie de la garde. Je me 
au moment de la quer lie dans la cuisina, je me suis 

Penché 

uni 
iroiivaij 

aux querelleurs, e> je leur dis que 1 on ne se disputait pas d»ri 
ma cantine. Fournier paraissait le plus animé, il eu avait 

l'artilleur Foll ; S mlabadle ayant voulu sa mêler d
e
 l'affaire* 

Fournier le menaça. « Ce n'est pas gentil, disait lu carabiui». 
à ce dernier; ce que vous faites n'est pas bien ; vous vene, 
me Gtiereheiquerelte. » La dispute se continuant, j'ai f

a
j
t v 

nier'se sont esquivas.-
1
""'*

 de
 «'

irde
-
 alors

 "ubrecht et Four-

M. le président : Eit-ee que vous pensez que ces deu 
leurs sont sort s pour aller attendre dans la cour I» S!\art.''' 
Soulabaille? '« carabitue, 

Le témoin : Je no sais quelle a été leur intention mai 
d'instants après j'ai appris le malheur qui était arrivéV

6
" 

je n'ai pas vu comment la chose s'est passée. 

Lenoir, musicien, rapporte les laits qui ont amené la 
relie; le carabinier avant dit qu'il allait se préparer à la^ 

II* CONSEIL DE GUERRE DE PARIS. 

Présidence de M. Aymard, colonel du 62
e
 régiment 

d'intanterie de ligne. 

Audience du 26 mat. 

BLESSURE GRAVE. — JAMBE GiSSÉE D'UN COUP DE PIED. 

Uu accident déplorable, amené par une cause des plus 

futiles, a fait mettre en jugement deux artilleurs apparte-

nant au régiment d'à' til.erie à cheval de la garde impé-

riale, sous l'accusation d'avoir porté des coups et fait une 

blessure très grave à un cavalier du 2
e
 régiment de cara • 

biniers, en ganikonà Versailles. Cette blessure est telle-

ment grave qu'elle peut avoir les conséquences les plus 

lâcheuses pour la carabinier; non seulement l'amputation 

de la jambe est à craindre, mais cette'opération pourrait, 

surtout dans la saison où nous sommes, mettre en danger 

les jours du blessé. L'artilleur, qui a été reconnu par Je 

Conseil comme ayant porté le coup de pied, est un homme 

d'une physionomie très douce, d'une, force eu apparence 

ordinaire, et l'on se demande comment un simple coup de 

pied de la part de cet individu a pu casser net la jambe 

d'un carabinier robuste, parfaitement constitué et dans 
toute la force 1 âge. 

Le carabinier Soulabaille, victime de ce malheur, avait 
été cité pour l'audience; mais un certificat apporté de 

Versailles constate qu'il lui est impossible de muàeM 
1 hôpital; 

,
 M

-
 le

 président adresse aux deux accusés les question: 
usage. Le premier déclare su nramAM» Ami™ n.,h,.,.„t., 

Sur la demande de M. le capitaine rapporteur, chargé 

de l'information, la direction de l'hôpital de Versailles a 

fait dresser, le 2 mai (c'est à dire quarante jours après 

l'accident), par MM. les officiers de sauté attachés à l'hô-

pital, un certificat constatant l'état de saaté de Soulabaille, 
etdoat nous avons extrait le passage suivant : 

Nous attestons, disent les docteurs, que le nommé Soula 
baille est atieint d'une fracture compliquée de la jambe droi-
te, à son exiremué inférieure, au-dessus de l'arliculalion 
tibio tarsieuna avec déplacement de la malléole interne qui 
est complètement détachée, et que nous serons probablement 
forcés d'enlever, dans le cas fort douteux où nous pourrions 
conserver le membre lort compromis, et que nous serons peut-
être forcés de sacrifier-pour conserver le malade; la suppura-
tion eht abanda.ite et le tibia fait, faillie. 

Nous estimons qu'en admettant la terminaison la plus fa-
vorable, la conservaiion du membre, l'articutaiiun sera enky-
loséo et difforme, et qu'il est ma heureusement plus probable 
que nous serons réduits à la dure i.écessilé d'amputer la jam-
ba, et dans ce cas Soulabaille sera expose aux chances de 
cette mutilation. 

Le sieur Soulabaille, cité, amsi que nous l'avons dit 

comme témoin, le ministère public a reçu de l'hôpital mi-

litaire le nouveau certificat constatant l'état du blessé. 

Pendant une quinzaine, depuis notre dernier certificat, di-
sent tes officiers de santé, l'état de santé de Soulabaille - con-
trairement à nos prévisions, s'était notablement amélioré. 
Mais depuis quelques jours la suppuration a augrneuté, la 
don

!
cur s'est accrue, la fièvre s'est développée, le malade's'é-

puise, et tout nous fait craindre d'être obligés de sacrifier ie 
membre pour conserver, s'il est possible, i'individu. 

vue du lendemain, l'anilleur Fournier dit qiie les carabi" ^" 
étaient de grands fainéants qui ne faisaient pas la guerre'
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qu'il leur fallait vingt-quetre heures pour se préparer à î,
et 

revue. Soulabaille se lâcha tout naturellement. Uu autre m p 
taire dit à Fournier qu'il ne serait jamais sapeur, parce qn'd 
n'a pas de barbe; enfin, on se disait d'autres bêtises de 
genre qu'entre camarades on écoute saris se fâcher. Cependant 

les choses s'enveniinant, Chivallon trouva prudent de ferme 
sa cantine et d'envoyer tout le monde s» disputer dehors 

M. le président : Vous avez dit dans l'instruction que vous 
étiez présent quand le carabinier fut terrassé: dites ce 
vous avez vu. " 

d'usage. Le premier déclare se nommer André Rubrecht 

L âge de vingt-six ans, canonnier au régiment d'arulierie à 

cheval de la garde împénale, en garnison à Versailles 

Le second s appelle Louis Fournier, servant comme arlii-
■h ur dans le même régiment que son co-a casé, 

M. le président, aux ailleurs : Vous savez pour quelle 

cause vous êtes traduits l'un et l'autre devant le Conseil 

de guerre. Vous avez eu une querelle de peu d'impor-

tance avec un carabinier, et à la suite de cette misérable 

querelle vous vous êtes portés à des voies de fait sur la 

personne de ce militaire, et l'un de vous deux lui a no-

tamment lance un coup de pied dont les suites, déjà fort 

deplorab.es peuvent s'aggraver encore. Quel es! celui de 
vous deux qui a porté te coup de pied ? 

Après la lecture des pièces de l'information, et du rap-

port fait par M. le capitaine Louvet, rapporteur près le 2
e 

Conseil, M. le président ordonne la lecture de la déposi-

tion du carabinier Soulabail'e que M. le juge d'instruction 

du Tribunal de Versailles est allé recevoir à l'hospice de 

cette viliè, et qui peut jeter un grand jour dans les dé-
bats. 

Le témoin rapporte les faits qui ont précédé la lutte 

puis l'interrogatoire fait par ie juge d'instruction se con-
tinue ainsi : 

D. Dites-nous Je quelle manière s'est engagée la lutte entre 
vous e, Fournier, lorsque, après votrefdépan, il est rentré 
dans la cantiue pour y chercher, disait-il, son mouchoir. C'est 
ce canonnier qui est accusé de vous avoir jeté à terre en vous 
portant un premier coup. Dues comment tout cela a corn 
mencé? — R Je ne me rappelle pas que Fournier soit reie 
uu à la cantine, mais c'est bien certainement lui qui, sans 
provocation aucune, a-engagé la lutte contre moi-. Il s'est jeté 
sur. moi en me portant un violent coup.dans l'estomac ; le coup 
a été si violent que, malgré ma force physique, il m'a abattu 
du premier coup. 

D. Fournier vous a-t-il frappé après vous avoir jeté par 
terre? — R. Je ne me rappelle pas avoir reçu un coup après 
avoir été renversé. Je ne saurais dire qui m'a porté le coup de 
pied; tout ce que je sais, c'est que 1 un ou l'autre m'a brisai 
la jambe droiie à h tuteur de la cheville. 

D. Est-ce que Rubrecht et Fournier étaient cachés pour 
vous atteadre à.la sortie de la cantine? S) sont-ils jetés sur 
vous inopinément, ou avez-vous consenti a vous battre? — R. 
Je ne me suis pau aperçu s'ils étaient cachés ou non; ils se 
sont approches de moi sans proférer une parole. Quand j'ai 
vu que l'attitude de Fournier était meiiaçtnte, je me suis dé-
barrassé du casque et du sabre pour me mieux défendre 
mars le temps m'a manqué pour éviter le malheur qui m'est 
arrivé, J'ai reçu ce tnauvai» cou,j de pied alors que j'étais 
étendu par terre, mais il m'est impossible de dire qui des deux 
mé l'a porté. 

D. Comment vous trouvez-vous de votjre blessure? — R. Je 
souffre un p u moins que dans le commencement, mais i'fs-
père qu'c,vec le temps je me rétablirai. Cependant le médecin 
ne me dit rien de ce qu'il pense de moi. 

M. le président procède à l'interrogatoire des accusés. 

L'artilleur Rubrecht déclare qu'il ne connaissait pas le ca-
rabinier Soulabaille, et qu'il n'avait aucune raison pour se 
battre avec lui, puisque dans la cantine c'était avec sou cania-
lade Fournier qu'il avait échangé quelques paroles inconve-
nantes entre troupiers. Maie il reconnaît s'être jeté sur le oa-

Lenoir : Quand je sortis, l'un des derniers, j'aperçus à cin-
quante pas que Fournier ei S mlabaille s'approchaient l'un de 
l'autre. Je vis tomber le carabinier. Aussitôt Rubrecht courut 
sur lui et lui porta des coups; mais je ne puis préciser ces 
coups, parce que le lieu de la scène était peu éclairé, il faisait 

même obscur. Néanmoins, je puis dire que ce ne fut qu'après 
que Rubeeht se fut éloigné, que Soulabaille s'écria : « Ah ! 
mon Dieu! j'ai la jambe démolie ! » 

M. le président : Fournier s'esi-il approché du carabinier 
après l'avoir terrassé, et i'a-t il frappé de nouveau? 

Le témoin : Je n'ai vu cet artilleur frapper le carabinier 
qu'une seule fois : c'était avec la tète; mais il peut avoir, 
frappé son adversaire d uu coup de pied à la jambe sans que 
je m'eu tois aperçu. J'ai aidé à à er la botte du blessé, et, en 
la retirant, nous avous enlevé tme partie de la chair; Soula-
baille poussait des cris effroyab es. 

Les autres témoins déposent sur les faits qui ont commencé 
la querelle dans la cantine ; ils ne savent lequel - de Rubrecht 
ou Fournier a porté le coup de pied ; cep*ai tant, l'artilleur 
J ai.d'au dit qu'il pense que ce doitèoe Rabreeht; il l'a vu 
sauter sur le carabinier au moment où il venait d'être ren-
verse sur le dos. 

M. le capitaine Boutroy, substitut du commissaire impé-
rial, soutient l'accusa ion; il flatrit éuergiquement l'acte cruel 
et barbare de celui des deux aceusés qui a eu la lâcheté de 
frapper avec tant de violence un homme terrassé et complète-
ment désarmé. Le ministère public p-nse que Fournier et Ru-
brecht sont solidairement responsables de leur mauvaise 
action; que, dès lors, ils peuvent être considérés l'un et 
1 autre comme auteurs o i complices du crime qui leur est re-
proché en commun ; il conclut à ce que le Conseil les con-
damne avec une juste sévérité, par application du Co;ie pénal 
ordinaire. 

M" Jo/frèsa présenté la défense des deux artilleurs, qei, bien 
•ai'ils repoussent l'un et l'autre l'imputation d'avoir poré le 
terrible coup dont les suites pouvaient être à jamais déplora-
bles, ne s'accusent peuvent pas réciproquement. « Cela prou-
ve, dit le défenseur, que le coup de pied a été porté sans mé-
chanceté, puisque les deux accusés, qui nous paraissent à tous 
de bonne loi dans leurs dénégations, et qui versent de si abon-
d*ntes larmes, affirment ne pàs se rappeler l'avoir porté. 
C'est un coup machinal dans lequel l'intention criminelle de 
l'auteur n'a été pour rien. 11 n'y avait entre les accusés et le 
bles-é aucun sentiment de vengeance à exercer; il n'y avait 
outre eux ni haine ni anirnosité pour des faits antérieurs, ils 
ne .se connaissaient pas. C'est un de ces cou ps que l'on s'expli-
que difficilement. La jambe d'un carabinier bien constitué n'a 
pas la fragilité de la jamba d'une biche ! Ni Rubrecht, m 
Fournier n'ont eu l'intention do produire le mal qu'ils ont 
lait. Au point <ie vue de la justice ci iminelle, ils méritent 
toute l'indulgence des juges, ils la sollicitent par les larmes 
sincères qui inondent la figure de ces deux braves soldats de 
la glorieuse armée d'Iialie ; vous leur accorderez, j'en suis 
convaincu, une large part dans la bénéfice des circonstances 

atténuantes, vous n'admettrez ni la préméditation ni le guet-
apens. 

Le Conseil, après un long délibéré, déclare à la majo-

rité de six voix contre une, que Rubrecht est coupable 

d'avoir fait à Soulabaille une blessure grave ayant en-

traîné une incapacité de travail personnel pendant plus de 
vingt jours. 

Fournier est reconnu coupable, à l'unanimité, d'avoir 

porté des coups n'ayant occasionne aucune incapacité de 

travail personnel. 

Le Conseil écartant la circonstance dé préméditation et 

celle de giiet-apens, admet en faveur des accusés les cir-

constances atténuantes. Eu conséquence, il a infligé à 

Rubrecht la peine de deux années d'emprisonnement, et à 

Fournier six mois de la même peine. 

On lit dans le Moniteur : 

« Le préfet de police, chargé de veiller à tout ce qui 
peut intéresser la santé publique, a fait prélever derniè-

rement, chez divers débitants, des échantillons de con-

serves alimentaires, telles que petits puis, haricots verts, 

haricots flageolets, que l'on avait heu de croire préparées 

avec les substances nuisibles. 

« L'analyse de ces conserves, confiée au conseil de sa-

lubrité, a fait reconnaître qu'en effet plusieurs înduetne» 

de Paris et des départements faisaient usage de prodm 

chimiques à base de cuivre pour donner aux légumes pr 
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* loraùon verte qu'ils ont à l'état de fraîcheur et 

»r^'*
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^,Ï consommaleu'S. 
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' "iseilde salubrité a exprimé l'avis que la pré-

' « ^S °° nVre dans les conserves alimentaires étant dau-

f
c

n
*
etie

 our la santé publique, il importait de proscrire 

'■' ttl6 nt l'emp'oi de procédés qui consistent à iutro-
'
 rt 111(3

 substances toxiques, quelque faible qu'en soit 

tans la préparation de ces conserves. 

i aj"du 27 mars 1851, sur les falsifications, prévoit 

article 2,1" cas où ' 
ps" des mixtions 

W?
aa

< fab iqueni 

<,aut"«
s
 sels 

s denrées alimentaires cou 

uuisitdes à la santé. Les commer-

ou mettent en vente des conserves 

de cuivre ou loute autre substance 

'fhré'so t donc passibles de poursuites correction-

entraînant la condamnation à une amende de 50 fr. 

ne''? j-'j'/'et à un Hiiprisoneeinerit de trois mois à deux 
i nonalité est auulicable même au cas où la t'ai■ 

ou consom 

('•lie pénalité est applicable même au cas 
, . nuisible serait connue de l'acheteur ot 

>'■" . — 

CHRONIQUE 

PARIS, 26 MAI. 

... lit dans la Pairie : 
resdéi êohes reçues a Paris aujourd'hui nous don-

"ides nouvelles de Païenne du 24 au soir. Elles assu-

ina'à cette date les Napolitains étaient toujours maî-

■ de 1»
 ville

'
 mais ^ne Ganbaltli

i
CANI

P
É depuis la veille 

t"'
s

. u..,iûiiirn oui la dominent, se préparait à l'atta-les hauteurs qui 

KM*!toute»
 ses forces

-
'' Le général Salzano était, dit-on, décidé à défendre 

" lace jusqa'à la dernière extrémité. Il avait mis ses 

unes eu balai le, élevé aux portes de la ville des batte-

la nui devaient croiser leur feu avec celui de la cita-

file et donné au\ frégates napolitaines l'ordre de s'em 
Lgér pour concourir à la défense générale; en même 

.flili»'
1 avait en

6
il
^

 ies
 '-onsuls des diverses puissances 

Pourvoir à la sécurité de leurs nationaux, qui pourraient 

(ira coaiProm's pendant le combat. 
! „ Eu conséqut nce, les Français et les Anglais qui ha-

uêiit '
a v

'"
e s,(5ta

'
01lt

 réfugiés sur les bâtiments de 
Li'rra de leur .nation. Les navires de guerre autrichiens 

«ienl également reçu à leur, bord un ' grand nombre d'é 

If'jiigers. 
, 0a assure que la famille du consul-général de Russie 

[plusieurs fomilles de la même nation ont été reçues à 

'sidile l'aviso à vapeur fraaçais la Mouette, en attendant 

"arrivée d'une frégate russe, qui était très prochainement 

aUendue. 
, Une autre dépêche, que nous croyons devoir man-

wner sous toutes réserves, assure qu'on ne s'altendait 

us avant le 27 à une attaque générale. » 

suite pour outrage à la morale publique et aux bonnes 

mœurs par la vente et la publication de photographies 

obscènes, exercée contre le sieur Joseph Penne, artiste' 

photographe, comme auteur principal, et a mme compli-

ces contre: 1° Jeanne-Alexai.dime Morizet; 2° Henri-

Jean-Baptiste Matival; 3» Marie-Anne-Victoire, femme 

Hilaire , blanchisseuse ; 4° Caroline S éphanie Victorme 

Paul, blanchisseuse; 5° Louise-Eiisa Simon, fleuriste; 6° 

François-Claudin David; 1° Louise Dohet, cette dernière 

fait défaut. 

Les débats ont établi que le sieur Penne, qui avoue 

tous les faits qui lui sont imputés, était à la tête d'un aie 

lier considérable, et qu'il eu vendait par milliers les dan-

gereux produits. En une seule perquisition il a été saisi 

dans ses cartons 113 douzaines de photographies. Un 

autre fait non moins gra^e a été révélé. La plupart des 

jeunes tilles, prévenues de compile té, étaient ouvrières 

ou apprenties chez la femme Hilaire, maîtresse blanchis-

seuse. C'est cette femme qui, les dégoûtant de leur métier 

de blanchisseuse, leur annonçant qu'elle n'avait pa» d'ou-

vrage à leur donner, les conduisait chez le sieur Penne, 

et là lesfaisait boire jusqu'à l'ivresge, jusqu'à ce qu elles 

n'eussenep us conscience desactes qu'on leur faisait com-

mettre. 

Le Tribunal, sur les conclusions conformes du minis-

tère pub ie, a condamné Joseph Penne à uu an de prison 

et 500 francs d'amen le ; la fille Morizet à six mois de 

prison, 16 francs d'amende; Matival, à trois mois de 

prison, 16 fr. d'amende ; la femme Hilaire, à six mois de 

prison, 16 fr. d'amende ; Louise Simon et Claudin David, 

chacun à deux mois de pnson , et Louise Dohet à trois 

mois de prison et 16 fr. d'amende. 

— Par ordre de M. le maréchal commandant en chef 

le r» division militaire, M. Bramaud-Boucheron, colonel 

commandant le 2e régiment d'artillerie, en garnison à 

Vincenues, a été nommé juge près le Conseil de révision 

permanent de Paris, en remplacement de M. Bras-de-Fer, 

colonel commandant le 42' régiment de ligue, parti pour 

le camp de Châlons. 

Par la même décision, M. le maréchal a nommé éga-

lement juge près le même Conseil de révision, M. de Lar-

tigue, c dond du 28* régiment d'infanterie de ligne, en 

remplacement de M. Fer.ad,u, colonel du 20* régiment 

de la même arme, et qui est aussi parti pour Châlons. 

Les deux nouveaux juges, dont les nominations ont été 

lues à l'audience de ce jour, ont été invités par M. le 

président général Ridouel à prendre place su - les deux 

sièges laissés vacants à ses deux côtés. 

— Une erreur typographique s'est glissée dans le 

compte-rendu des dénets de l'affaire jugée hier par le Tri-

bunal correctionnel (6e ch.). Le prévenu défaillant, qui a 

été condamné à deux ans de prison, est, ainsiquenous l'a-

vons dit, le nomme bicheron. Dans deux passages du 

compte-rendu, ce nom se trouve changé en celui de Hé-

risson. L'erreur s'explique par celle circonstance que le 

témoignage de M. Hérisson a été plusieurs fois invoqué 

jtar le ministère public. 

Le garde des sceaux, ministre de la justice, ne recevra 

pas le lundi 28 mai. 

- MM. Geoffroy, Baron, Blanquart des Salines, Dela-

hiye, nommés président à Coulommiers, juge à Joigny, 

substitut à Vitry, et juge supplé.mt à Versailles, ont prêté 

«ment à l'audience de la 1" chambre de la Cour impé-

liile, présidée par M. Casenave. 

— Le Tribunal correctionnel, 6* chambre, a consacré 

une partie de l'audience de ce jour aux débats d'une pour-
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Emission de 44>,0OO obligation» 

du 

CHEMIN DE FER 

de 

PAMPELUNE A SARAGOSSE. 

Obligations ie 500 fr. rapportant 15 fr , émises à 250 fr., 

jouissance d'avril 1860. 

Par suite de la rapidité avec laquelle sont conduits 

les travaux du chemin de fer de Pampelune à Sara-

gosse. les premières sections partant de Pampelune 

sont tleja presque achevées ; les locomotives parcou-

rent la lignejusquaTafalla; elles atteindront Tudela 

dans les premiers jours du mois de juillet, et le che-

min entre Saragosse et Pampelune sera en exploita-

tion vers la fin de 1 année 1860. 

En conséquence de cette activité donnée aux tra-

vaux, le conseil d'administration a décidé l'émission 

des obligations complétant le capital social. 

Ces obligations sont de 5oo fr. et rapportent i5 fr. 

d'intérêt par an, payables par semestre en avril et en 

octobre. 

Le paiement des coupons s'effectue : 

A MADHID, chez M. de Salamanca ; 

A PARIS, chez MM. J. Mirés et C*; 

A MARSEILLE, id. 

A LYON, \ 

A BORDEAUX, j au syndicat des agents de change. 

A TOULOUSE, ) 

Ces obligations, remboursables à 5oo fr., sont 

émises à 25o fr., payables comme suit : 

5o fr. en souscrivant ; 

5o fr. dans les dix jours qui suivront la réparti-

tion ; 

5o fr. du i"au io juillet; 

Et 100 fr. du i" au IO octobre. 

Les souscripteurs qui verseront par anticipation 

jouiront d'une bonification d'intérêt de 5 pour IOO, 

et recevront immédiatement, après la répartition, les 

titres définitifs et négociables. 

La souscription est ouverte à partir du mardi 22 

mai : 

A PARIS, chez MM. J. Mirés et C ; 

A MADRID, chez M. J. de Salamanca. 

Dans les villes où la Banque de France a des suc-

cursales, on peut verser au crédit de MM. J. Mirés 

et C. 

CHEMIN DE FER DE SÉVILLE-XÉRÈS-CADIX. 

La Société générale de Crédit en E pagne et MM. 

les Fils de Guilhou jeune et C% banquiers à Paris, 

désirant éviter les inconvénients de deux cotes à la 

Bourse,ont l'honneur d'informer le public qu'ils éten-

dent leur garantie à toutes les actions du chemin de 

Séville-Xérès-Cadix. 

Bourse «le Paris du 26 mat 18GO. 

Au comptant, Der c. 69 30.— Hausse « 10 e 

Fin courant, — * 69 25.— Hausse « 15 c 

, Au comptant, D"c. 93 —. — Hausse ".15 c. 

{ Fin courant, ' 

1" cours. Plus haut. Plus bas. Dern.court 

3 0(0 comptant .... 69 10 69 30 69 10 69 30 

Id. fin courant... 69 05 — — — — 69 25 

4 Ii2 OrO, comptant 90 — 

Id. fin courant. . 95 90 

4 1|2 ancien, compt. 
4 0|0, comptant 87 — 

Banque de France.. 2860 — 

ACTIONS. 

Dern. cours, | 
comptant. | 

Crédit foncier 860 — | 
Crédit mobilier 061 25 i 
Comptoir d'escompte. . 628 75 j 
Orléans 1320 — | 
Nord, anciennes 975 — | 

— nouvelles 8U7 50 | 
Est 595 — i 
Lyon-Méditerranée.... 867 50 | 
Midi 515 — | 
Ouest 565 I 
Genève 405 • 
Dauphiné ... 600 -

Ardennes anciennes... 460 -
— nouvelles — -

50 

75 
25 

Dern. cours, 
co optant. 

Béïiers 132 50 
Autrichiens ... 507 
Viclor-Emmanuel 410 
Busses -1S3 
Saragosse 511 
Komains 335 
Sud-Autrich.-Lombards 602 
Caisse Miiès 
Immeubles Itivoti .... 
Gaz, C" Parisienne ... 
Omnibus de Paris. .. 

— de Londres. 
C' imp. des Voitures.. 
Ports de Marseille 

50 
235 
115 
880 

58 75 

OBLIGATIONS. 

Dern. cours, | 
comptant, j 

Obi .foncier. 1000 f .3 0\0 | 
— coupon. W0f.4 0|0 | 
— — 100 r.3 010 1 
— — 500 f.4 0|0 477 50 | 
— — 500 f.3 0[0 447 50 j 

Ville de Paris, 5 0(0 1S52 1115 — | 
— — 1855 495 — | 

Seine 1857 226 25 | 
Orléans 4 0(0 | 

— nouvelles 305 — j 
— 3 Oui | 

Rouen 800 — | 
Nord 307 50 i 
Lyon-Méditerranée 505 — 1 

— 3 0|0 — — [ 
— Fusion 3 0[0 ] 

Paris à Lyon | 
— 3 0|0 302 50 | 

Rhône 3 0|0 | 

— 5 0[0 | 

Dern. cours, 
comptant. 

Ouest.. — -
— 3 0|0 302 50 

Paris à Strasbourg 
— nouv. 3 0|0 

Strasbourg à Bàle 
Grand Central 

— nouvelles-. 298 75 
Lyon à Genève 300 — 

— nouvelles. 
Bourbonnais 301 25 
Midi... 301 25 
Réziers. 117 50 
Ardennes 303'75 
Dauphiné 300 — 
Chem. autrichiens 3 0|0. 266 25 
Lombard-Vénitien 257 50 
Saragosse 262 60 
Romains 240 — 
Marseillle 

Vinaigre de toilette de COSIIACETI, supérieur par sou 

parfum et ses propriétés rafraîchissantes. ft.Vivienne,55. 

— On annonce à l'O léon, pour le mardi 29 de ce mois, une 

représentation fort curieuse au bénéfice de M. Laf rnère; la 

bénéficiaire doit jouer Autuny et le rôle de Bouffe dans les En-

fants de Troupe.— Au premier jour, la composition complète 

de cet attrayant specsacle. 

— VARIÉTÉS. — Les Amours de C'éopàtre et leurs joyeux 

interprètes excitent chaque soir le rire et les applaudissements. 

— Leclère etaut à la veille du profiter de son congé, cette 

pièce ne doit plus avoir que quelques représentations. 

— A l'Hippodrome, eujourd'hui et demain lundi, à l'occa-

sion de la Pentecôte, représentation extraordiuaiie, où l'on 
verra les merveilles exécutées par la troupe anglo-américaine 

des Montagnes-Rocbeuses, dont le succès est très grand, et les 
débuts de Leone Starr. Ce célèbre gaucho nous montrera com-

ment les habitants de l'Amérique du Sud domptent les che-
vaux sauvages. Ce système est fort curieux, 

?o«i4«é» a<»makt»retalc«. — Vallllies. — Prabltcatl»»» légale*. 

Vente* ïnohBHères. 

KHTESPARIUTORITÉ DE JUSTICE. 

Le 26 mai. 

Rue Marcadet, 131. 
Comislant en : 

(li'ÎTi Lavoir, chaudière avec ses ac-
cessoires, meubles divers. 

Le 27 mal. 
AAulcuil, rouir de Versailles, 15. 

(lias, Table r.jiide, poêle un fonle, 
irmuire, ce»--*». > a pis, etc. 

Le28 mai. 
!n l'Iiolèl u ... Cuuunissarres-Pri-

senrs, rue RiiftSini, s. 
IIIÎ9.1 Bibliothèques, caisse en fer. 

Iiiire.iax, presse, piano, eh*. 
MO) Table, chaises , guéridons, 

lauteibls, canapés, glaces, etc. 
(Ml Champagne, madère, vins 

iirdiliaires, fats vides, meubles. 
Sfâaj Chaises, tables , rideaux , 

glaces, elc. 

W3,' Commodes, tables fauteuils, 

chaises, bib'iothèques. elc. 
fWM 3 0,10 k. cuir de bœuf et vache, 

bascule, voiture à liras, etc. 
ItUSj Tables, chaises, armoire, 

pendule, elc. 
(116) Armoire, commode, buffel, 

titile, bois de charpenie, elc. 

("H; Rideaus, fauteuils, canapé, 
Kte,^arn. de cheminée, etc. 

ej?s) Comptoir, brocs, mesures, 
liqueurs, vins, meubles, etc. 

,. Le 29 mai. 
™S) Cheval, harnais, verrerie, 

Wnniodes, tables, fauteuils, etc. 
e'1';Bureaux,carlonniers, casiers, 
Ncuils, rideaux, pendules, etc. 

„ J Ta'ole*, armoire, secrétaire. armoire, 

euils, glaces, pendules, elc. fanlt. 
1*1*21 Bureau, tableaux, statuettes, 

coiinnocle, rideaux, divan, etc. 
KU3i Fauteuils, divansi, coussins, 
. sucodoti, chaises, etc. 

t™*) Glaces, canapés. , fautiuils, 

a «i'** * ''epi'T, tableaux, etc. 
Comptoir, brocs, font«ine, 

(l ii *8lace- canapé, et -.. 
"e commodes, loiletle», glaces, 

bureau. i'auapés, pendules, etc. 

A Passy, 
rue Baosè, 18,| 

(4117) Porcelaine, cristaux, pendule, 
guéridon, fauteuils, glaces, etc. 

Rue Lafayette, 52. 
(4i48 Tables, chaises, bureau, fau-

teuils, guéridon, pendule, etc. 
Boulevard Pigalle, 20, et passage de 

rtsly6ée-des-Beaux-Arls, 3. 

(4149) Jument, harnais, vins, meu-
bles de salon, glaces, etc. 

Rue de la Ferme- les-Matliurins. 17. 
4150 Comploir, giam;, banqiîette, 
divan, appareils à gaz, etc. 

A C'iariuùie, 

rue des Ri Mettes, 15, 
(4i5i 1 Tables, chaises, c immode, 

poêle, fontaine en pierre, elc. 
Hue de la Carrière. IS ^Montmartre). 

v4o51; Tours, élaiix, éiaux, machine 
Le 30 nia1, 

à percer, forge, soultlet, etc. 
Roule de la Révolte, 9 (Nenilly), 

4153j Soultlet île t'orne, enclumes, 
fers, marteaux, etc. 

rmiiiNAL m COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuveht prendre 
gratuitement au Tribunal commu 
nicalion de la comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis, 

de dix à quatre heures. 

Fatllitea. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 4 mai 4860, 

lequel déclare nul et de nul effet le 
jugement de ce Tribunal, en date 
du 2 février dernier, lequel avait 
prononcé la résolution du concor-
dat passé le 8 septembre 4849, entre 
le sieur LEBRUN (Eugène , graine-
tier à Charbnne, rue des Amandiers, 
14, ci-devant, et actuellement à Pa-
ris, ci-devant Belleville, rue Moga-

dof, 10, et ses créanciers; 

Rapporte ledit jugement, et remet 
en conséquence les parties au mê-
me et semblable état qu'avant icelui; 

Dit que le sjndic rendra compte 
rte sa gestion et qu'aussitôt ses 

fondions et celles du juge commis-
saire cesseront iN° I68H du gr.). 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugements du 25 MAI 1860, gui 
déclarent la faillite ouverte et en 

fixent provisoirement l'ouverture au-
dit jour: 

Du sieur COUDEItC, rod de vins el 

charbons, deiueuraiit à Paris, ci é 
Philippe, impasse Clous. 13, tués la 
rue île «eaux i'i-devjiil La Vitfêllë; 
nomme M. (juibal juge-coui'nissai-

r.% et M. Hécacn, rue de Lancry, 9, 
sjndic provisoire (N" 17164 du.gr... 

Du sieur PREVERT (Pierre-Char-

les), limonadier, demeurant à Pa-
ris, rue d'Isly, 25, ci-devant La Vil • 
lotte ; nomme M. etros juge-commis-

saire, et M. Sergent, rue de Choiseul, 
6, syndic provisoire (N° 17163 du 

gr.). 

Du sieur BOUILLIEZ (Edouard), 
négoc. entreposilaire, demeurant à 
Paris, boulevard Pigalle, 20, ci-de-

vant Montmartre; nomme M. Lefé-
bure jugi-commissaire, et M. Saut • 
ion, rue Chabanais, 5, syndic pro-

visoire (N* 47166 du gr.). 

De dame DUCLÀUX (Victorine- A-
dcline Cardot, femme autorisée de 
Jean-Baplisle). mde de parapluies, 
demeurant à Paris, rue St-Roch, 41: 
nomme M. Guibal juge-commissai 
re, et M. Heaul'our, rue Montliolon, 

26, syndic provisoire (N" 17167 du 

gr.). 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur DU BOS, rue St-Denis, 

363, le 1" juin, à 9 heures (N« 47429 

dugr.î; 

Du sieur LECHARPENT1ER (E-
douard-Ferdinaed Joseph), négoc. 
en étain, rue de Belzunce, 28, lo 1" 
juin, à 9 heures (N° 47128 du gr.); 

D ! dame ADLINE (Véronique Dre-
Jy, femme de Charles), mde de mo-

des, rue du Port-Mahon, 8, le 4" 
juin, à 4 heure ,N° 17135 du gr.;-

Du sieur CARDON-MILLOT Hen 
ry-Fortuné;, md de nouveautés, rue 
de Charenton, n. 21, le itr juin, à 2 
heures (N« 17162 du gr.); 

Du sieur DEFER (Charles), mi de 
confections, route d'Italie, 7i, le 2 
juin, à 2 heures (N° 17154 du gr.)/ 

Pour assister à l'assemblée dans la-
quelle M. le juge-commissaire doit les 
consulter tant sur ta composition de 
L'étal des créancier* [irésitmét que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

Les lier—porteurs u'etl U ou d'en-
lossemnits du fada u'élanl pus 
connus sitôt priés de remettre un 
gretfe leurs adresses, atia U'èm 
convoqués pour les assemblées sub-
séquentes. 

CONVOCATIONS DE CREANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal 
etc commerce de Paris, sal e des as-
semblées des faillites, MSI. les créan 

eiers : 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur CHASTAlïNIER, md de 
vins, rue de Bourgogne, ci-u"evant 
llercy, le 2 juin, à40 heures (N° 17010 

du gr.); 

Du sieur MALLET (Gracien', tail-
leur, rue de la Michodière, 2, le ; 
juin, à 2 heures (N° 17019 du gr. ; 

Du sieur JULLIAN (Jean), limo-
nadier, boulevard Rochechouart, 30, 
le 2 juin, à 4 heure (N' 47076 du 

gr.); 
Du sieur VILLARD (Marc-Louis), 

md de vins-lràiteur et logeur, bou-
levard de Belleville, ci-devant Bel-
leville, le 2 juin, à 2 heures (N 

16969 du gr.l; 
De dame veuve M ENNESSON ( Mar 

guérite Bajot, veuve de Auguste-
Alexandre), négoc , boulevard du 
Combat, 24, ci-devant Belleville, le 
4" juin, à 2 heures (N° 46797 du 

gr.j. 

Pour être procède, sous ia prési-
dence de M. le juqe-commissaire, aux 
vérification et affirmation de leurs 

créances. 

e qi 
créanciers convoquas pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics, 

CONCORDATS. 

Du sieur MARTIN jeune (Henry), 
anc. bourrelier i Batignolles, ave-
nue de Clichy, 3, ci-devaut, actuel-
lement à Paris, rue u'Ainsterdam, 
102, le 2 juin, à 2 heures (N° 46935 
du gr ;' 

Du sieur COCOINAT Victor), n*-
goc, rue Grange-Batelière, 13, le rr 

ju n, à I» heures 1 N" 16813 du gr.j. 

Pour entendre le rapport des «t> 

</icv sur Vetat île lu faillite el delibi-
rer sur la formation du concordat, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
état d'union, el, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultes tant sui-
tes faits de la gestion que sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement des 
kymiies : 

Il ne sera admis que les créan-
ciers vérifiés et affirmés ou qui se 
seront fait relever de la déchéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre aus greffe communication 
du rapport des syndics et du projel 
de concordat. 

REtttlSES A IIÏJITAINE. 

Du sieur NOÉ (Alexandre-Henry), 
confectionneur, rue Cuquillière, 35, 
le. 4" juin, à 2 heures u\° 46849 du 

Kr.).' 
Pour reprendre la délibération ou 

verte sur le concordat proposé par le 
failli, l'admettre s'il y a lieu, ou as-
ser à la formation de l'union, et, dans 
ce cas, donner leur avis tant sur les 
faits de la gestion que sur l'utilité du 
maintien ou du remplacement dés syn-

dics. 
Il ne sera admis que les créan-

ciers vérifiés et affirmés ou qui se 
seront fait relever de la déchéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

AFFIRMATIONS APRES UNION. 

Messieurs les créanciers compo-

sant l'union de la faillite du sieur 
GOUGEARD, anc. épicier, rue de la 
Ferme-ues-Mathuriris. 9, en retard 

de faire vérifier el d'affirmer leurs 
créances, sonl invités à se rendre te 
2 juin, à 2 heures, au Tribunal dr 
commerce de la Seine, salle ordi-
naire des assemblées, pour, sous la 
présidence de M. le iuge commis-
saire, procéder à la vérification et à 
l'affirmation de leursdites créaneef 
(H» 15417 du gr.). 

Messieurs les créanciers couipo-
anl l'union de ia faillite du sieur 

GEFFKOV (Alphonse), enlreprcn. 
i« bàiimi'iils, rue i.liàleau-l.andiui 
n. 14 . en relard de l'aire vérifier 
el d'affirmer leurs créances, «ont 
invités à se rendre le 1" juin, 
à l heure précise, au Tribunal 
de commerce de la Seine, salle ordi 
naire des assemblées, pour, sous la 
présidencede M. lejuge-eonimissai 

re, procéder à la vérification et i 
l'affirmation de leursdites créances 

(N» 16476 du gr.). 

Messieurs tes créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
GU1KAUD (Hippnlyte-Adolphei, md 
de vins-traiteur, quai Jemniapes, 
n. 242 , -en retard de faire véri-
fier et affirmer leurs créances, sonl 
invités à se rendre le i" juin, à 10 h. 
très précises, au Tribunal de com-
merce de la Seine, salle ordinairs 
des assemblées, pour, sous la prési-
dence de M. le juge-commissaire, 
procéder à la vérification et à l'affir-
mation de leursdites créances (N 

16682 du gr.). 

Messieurs les créanciers compp 
saut l'union de la faillite du sieur 
MAGISSON Jules-Jacques), limona-

dier, rue de Grenelle, n. I, ei-de-
vant Grenelle, en retard de faire vé-
rifier et d'affirmer teurs créances, 
sontinvités à se rendre le 2 juin, 
à 2 heures précises, au Tribunal de 
commerce de la Seine, salle ordi 
naire des assemblées, pour, sous lu 
présidence de M. le juge-commissai-

re, procéder à la vérification et « 
l'affirmation de leursdites créance.-

(N» 16682 du gr.). 

REDDITIONS DE COMPTES. 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite du sieur 
THIERRY (Louis Eugène), md de 
vins au bois de Colombes, commu-
ne o'Asnières i Seine ), sont in-
vités à se rendre le 4™ juin, à i 
heure très précise, au Tribunal de 
commerce, salle des assemblées 
des faillites, pour, conformément à 
l'article 537 du Code de commerce, 
entendre le compte définitif qui sera 
rendu par les syndics, le débattre 
le clore el l'arrêter : leur donner dé-
'churge de. leurs fonctions etdounei 
leur avis sur l'excusabilité du failli, 

NOTA. Les créanciers et le faill 
peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte et rapport des 
syndics (N" 4440S du gr.). 

Messieurs les créanciers compo-
sant l'union de la faillite de la so-
ciété liESHAVES, DURAND et MOU-

LIN, fabr. d'élofl'1» pour meubles, 
rue des bourguignons, 8-10, compo 
sée de A:phouse-Georges Desliajes. 
François Jean-linpliste Durand el 
Charles Moulin, sonl invités à se 
rendre le I" juin, à 2 11. précises, au 
Tribunal dé commerce, salle des 
assemblées des faillites, pour, con-
formément à l'art. 537 du Code de 
commerce, entendre le compte dé 
finilif qui sera rendu parles syn-
dics, le débattre, le clore et l'arrê-
ter; leur donner décharge de leurs 
fonctions et donner leur avis sur 
l'excusabilité du failli. 

NOTA. Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte et rapport de.» 
syndics (N° 16079 du gr.). 

Messieurs les créanciers compo 
sant l'union de la iaitlite du sieur 
DEBItOIZE (Louis-Toussaint), md de 
vlos-lfalteUr à Pas-y. boulevard de 
Passy, 24, sonl, invites à se rendre le 
2 juin, à 12 heures précises, au Tri-
bunal de commerce, salle des as 
semblées des faillites, pour, confor-
mément à l'article 537 du Code de 
commerce, entendre le compte dé-
finitif qui sera rendu par les syn-

dics, le débattre, le clore et l'arrê-
ter; leur donner décharge de leurs 
fonctions et donner leur avis sur 
l'excusabilité du failli. 

NOTA. Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe comoiu-
nicalion des compte et rapnort de» 
syndics (N« du (3766 gr.). 

Jusement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 20 avril iseo, 
lequel dit qu'en vertu du présent 
jugement, les np 'rations île la fail-
lite du sieiir NOZAltlC, déclarée lo 
o j invier iter.der, seront à 'avenir 

suiv es sous la dénomination sui-
vante : 

Faillite du sieur NOZAH1C, avant 
fail le co nmeree sous le non! de-
NOZAHIC DE KERAZO, directeur du 
Comptoir des cultivateurs, demeu-
rant à Paris, rue Joubert, 48 (N« 
16186 du gr.). 

ASSEMBLEES DU 29 MAI IS60. 

NEUF HEURES: Mathieu, négoc. en 
vins, veW.-- Châtias, mécanicien, 
cane, —Pnurltre, laitier, id. — Ca-
nisse, entr, de charpentes}, cl&t.— 
Piroei, tapissier, id. — Schwaba-
eiier, commissionii. en marchan-
dises, rem. à huit —Berlin neveu, 
nul de bois, redd, ne compte. — 
Brécholl ', tailleur, id. 

Dit HEtiBF.s : Choureaux, tonnelier, 
vérif. — Veuve Lyottier, mde de 

■ soies, clôt. — Guichard frères, né» 
goc ,id -Desmare j"une, cohimis-
sionu. en marchandises, id. — 
Franck, fabr. de visières, aflirm. 

après un on. — Prévost, limona-
dier, redd. de compte. 

MIDI : Roehrig, md d'huiles, «svnd. 

- Oppenheiai, eoaiinissionn. en 
marchandises, id.— u#« Lebreton, 
mde de lingeries, clôt. 

OECX HEURES : Ozod de Verrîe et C» 
Société marbrière, vérif. — La-
cour et C1', imprimeurs, clôt. 

L'un des gérants, 

Hipp. BAUDOUIN. 

Veine» immobilières. 

lOBIKNCE CRIEES. 
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^ Je if" PAM.SER, avoué à Versailles, rue 

y de la Paroisse, SI. 

oen 18 sur baisse do mise à prix, . 

a
'audiencedes criées du Tribunal civil, 

|*?»illfg, au f'alais-de-Juslice, 

p' '' "J* 7 juin MU), b aire d\; midi, 

,«n seul i0i 

Ift»» llWo.v située à Rueil, place de la 

*I,,U", ayant entrée sur l'avenue de 1 arts, 
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 s'il1 "'s, l'a» PALM EH, avoué pour-

2» :',;ue '1« la Paroisse, SI; 

lit [ ,f LegrauH, «voué, placj H che, 4; 

(ÔM'*W. a M'TillKr, notaire. 
"*
n

> Signé : E PALLIER. „ 

Etude de Me IdEtOIB, avoué à Paris, place des 

Victoires, 3, successeur de Me Ernest Lefèvre. 

Vente sur licitatiou entre majeurs et mineur, en 

l'audience des criées du Tribunal c.vil de la 

Seine, séant au Palais-de-Juauee, à Paris, 

Le samedi 16 juin 1860, deux heures de relevée, 

Eu deux lois, qui ne seront pas réunis : 

jet lot. — PBOPBIBTK à Paris, rue Morsi-

onv 4 et passât;.: Choiseul, G3, louée au théâ çe 

des
y

'l3o'utfe
S
-l'aris,ens.- U.s- à prix : 200 00j fr. 

Louée 20,000 fr. par au, et éventuellement 

2y> 000 fr. Une aimée de loyer» a été payée d'avan e. 
à. |

0t
 _ Nue-propriété d'une HAI^O.H 8»E 

CAMPAC8SH5 à Kueii (S dne-et Oise), grande 

rue de Paris, 71. L'usufruitière■ est àgee de cin-

quante hui-, an*.— ifise à pm : 6,000 Ir. 

S'adresser pour les renseignements : 
lo An it Sî" LBTCOïB, avoué poursuivant; 

2' à M° Frogar de Mauuy, avoué, rue Richelieu, 

9|. 3» à M* Hiiulant, avoué, rue Le Uiletier, ib; 

-loi M* Paul i).union, avoué, rue de Choiseul, 0; 

5» àMMe Monnyer, notaire, rue de Gratmnolit, 

16; 6» à M" KunleD.iapalme, notaire, 

Saint-Augustin, S ^1J> 

nmum A PARIS 
Etude de H* JjiA8Jâ.B^BË86, avoue à Pans, rue 

du Mont-fhabor, 13. 

Vente au Tribunal de la Seine, le s.med, 30 

uin 1860, 

De trois TEBBA1WS situés à Paris : les deux 

premiers, plaine de Passy, rue des Biehes, de 688 

mètres 18 cent., et 928 mètres 90 cent.; le troi-

sième, nouveau foulevard Baaujou, près la rue de 

Coutc^lies, de 311 mètres.—Mises a prix : 15,000 

francs, 20,000 fr., 35,000 fr. 
S'adresser audit B1 fiAl'IiUKB ; à Me 

Hervel, avoué, et à il* Demoutu, notaire à Paris. 

(820) 

DIVERS IMMEUBLES 
Adjù'dicétion,lë samedi 16 ju u 1860, au Palius-

Je Jusnai a Paris, en trois lots, ce : 

1° D. ux MAISONS, atelier ei jardin, «is à Pa-

ris (ancien Vaugirard), rue de Sèvres, 67, et rue 

Blomet, 46. — Revenu, 2,100 fr. — Jlise à prix, 

-20,000 fr. 
2° îîAISOM »E C.tHPAfilË à Vury-

sur-Seine, faubourg Baocliu*, iiti bis; coiiteuaucr: : 

16 arcs 6 ceuiiares. — Mise à prix, 15,0u0 fanes. 

Eutiée en juuu-saiiCe immédiat . 

3° B.Vl'lMavftT et J.tBUl^' k E hinpe-

(Sjtne ei-Oise),,rue de l'Abreuvoir. — Mi,e à prix, 

1,000 fr. . 
S a iresserà Paris, a Me liABOI^NIEBE, 

avoué poursuivant, rue du Sentier, 29; à M' Boia-

s-.i iiutaire, rue SainL-Laz re, 9d, et à 41. Lion 

vet', rue Saint-Jacques, 326. .(824) 

CBAIBRBS ET ETUDES DE NOTAI H KS. 

GRAND BfJt. HOTEL AVEC JARDIN 
ayant enirt-e rue de Lille, n" 96, avec façides t-ur 

cette rue, sur la rue de Bourgogne et le quai d'Or 

say, près du palai*du Corps. Législatif (superlimc 

de ptus de l',V0Ô inèi'res), 
A vendre par aojjudjcalion, inôme sur une en 

chèie, en 'a ciiauilne des notaires de Pans, 

Le mardi 19 juin 1860, a midi, 

Sar la mite a prix de : 800,00d fr. 

S'airesser, pour avoir les permis de visite r et 

pour tous renseignements : 

1° A M' BVCIJJIIX, noteire, rue Ménars, 12,. 

dépositaire de l'enchère OJ. des titres ; 2° à M« Du- j 

rant, notaire, rue Samt-Honore, 352 ; 3° et à Me 

Daguili, in.taire, rue dt la Chaussée d'Anliu, 36. 

•n 

IMATEBIKI. BE C.4PP, orchestre, pianos, 

pupitres, ustensiles de laboratoire en cuivre, four-

neau, porcelaines, cristaux, 50 tables, 100 guéri-

dons à dessus de marbre, comptoirs, cafetières, 

chocolatières, plateaux en plaqué, appareils à gaz, 

vins, liqueurs, liage, serviettes, meubles, divans, 

buteaux, chaises,'sièges, tentures, caisse de sû-

reté, bouteilles vides. 

Boulevard lionne Nouvelle, 20, à Paris, les lundi 
28 et marJi 29 mai 1860, midi, 

Par le ministère de W Félix SCHAYÉ, 

commissaire-priseur, rue de Cléry, 5. .(823) 

Ventes mobilière». 

RIlffîM DE CAFÉ 
Vente aux enchères, d'un beau al nombreux 

SOCIÉTÉ DES 

i£S DE CUIVRE B mm. 
MM. les actionnaire* de la So-clété des» S8i-

ncH de Huolva sont. onvo.-rués en assemblée 

générale pour le 30 juin 186 >, à une heure de re-

levée, salle iierz, rue de la Victoire, 48. 

'Pour faire partie de l'assemblée générale, il 

faiii être porte >r d'au moins vmg ncuens de ca-

pital On deq i»raiite actions de jouissance, et en 

faire le dt pôi dix jours avant la réunion, au siège 

de ia suctéié, rue JJ rgère, 20, en échange d'un ré-

■Dépissé qui servira de.carte d'entrée, .(3030) 
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SOCIÉTÉ R. G.-D. DES 

CHEHIRS M FER GLILLAUME-
LlXElfiOUfiG. 

Le conseil d'aiiiiinisiration <la la Société 

R. G U. «les llicmlits tle fer Onil 

laumc Luxembourg a l'honneur d'informer 

MM. les actionnaires que, le nombre des actions 

deposé-s n'ayant pas atteint le clniTi e exigé par les 

statuts pour la validité de l'assemblée générale 

ordinaire qui devait avoir Leu le 31 mai courant, 

cetie assemblée est remise au 28 juin prochain, à 

trois heures, au siège de la succursale, bouievaid 
de Strasbourg, 68. 

Il est en même lemps donné avis à MM. les ac-

tionnaires que, le conseil d'administration ayant, 

depuis la première convocation, reconnu l'utilité 

de soumettre à leur ap.urobatiou des mesures qui 

nécessitent la réunion d'une assemblée générale 

extraordinaire, ils sont également convoqués en 

assemblée générale extraordinaire pour ledit jour, 
28 juin. 

Eu conséquence, cette assemblée aura à déli-
bérer : 

1° Comme assemblée ordinaire, sur les questions 

contenues en l'ordre du jour publié lors de la pré-
eé-itine convocation ; 

2' Comme assemblée extraordinaire, sur une 

proposition de libération des actions au-dessous 
de 500 francs, 

MM. les actionnaires, propriétaires de vingt ac-

tions au moins, qui n'ont pas retiré leurs canes 

pour l'assemblée du 31 mai, et qui voudront as 

sister à l'assemblée du 28 juin, auront à déposer 

leurs actions soit à Luxembourg, au siège de la 

société, soit à Paris, au siège de la succursale ci-

te sus indiqué, de midi à (rois heures, jusqu'au 

14 juin inclusivement. 

Les titres déposés seront restitués à partir du 

29 juin, contre la remise des récépissés délivres 

au moment des dépôts. (3023) 

(f DES UNES ïï GR.IND'COHBË 
MM. les actionnaires des Mines «le la 

Grand'Combe sont prévenus que rassemblée 

générale ordtn.ji.e aura lieu à Pans, le vsnlred; 

2b juin, à trois heures, au siège de la société, rue 
de laChaustseé-d'Aiilin, 59. 

Pour faire partie de l'assemblée générale, il faut 

être porteur de vingt actions; ces actions devront 

être déposées quinze jours à l'avance dans les bu-
reaux de la sucié'é : 

A Paris, rue de ta Chaussée-d'Antin, 59 ; 
A Nîmes, rue Pradier, 2; 

A Marseille, rue Raxo, 17, (3026) 

COMPAGNIE DES SERVICES MARITIMES DES 

MESSAGERIES IMPÉRIALES 

LUMES DU BHËSIL. 
SERVICE POSTAL FRANÇAIS. 

Loi du 17 juin 1857. 

Le paquebot à vapeur à roues de 500 chevaux 

la Navarre, 

Capit. Vedel, lieutenant de vaisseau de la marine 

impériale, parfra de B rleaux pour Rio Janeiro 

louchant à Lisbonne, St-Vincent (îles du Cap-Ven), 

Pernambuco et Bahia, 

Le 25 juin prochain. 

Leu départs suivants auront lieu de Bordeaux le 

25 de chaque mois, et seront effeciués par les pa-

quebots à vapeut à roues de 500 chevaux : 

Estramadure, caoiiauie Trollier, lieutenant de 

vaisseau de la marine impériale. 

béarn, capitaineAubry de la Noë, même grade. 

Un avis ultérieur fera connaître la date de l'ou-

verture du service annexe entre Rio-Jnueiro, Mon-

tevideo et Buénos-Ayrcs. 

Pour passage, fret et renseignements, s'adresser : 

A Paris, aux Messageries Impériales, 28, r. N.D.-
des Victoires: 

Marseille, au bureau d'inscription, 1, pl. Royale, 

Bordeaux, d° 13!, quai desChartrons; 
Lyon, à MM. Causse, place 'les Terreaux ; 

Londres, Puddick, New Coventry street, 1, 
Piccaddy W; 

Liverpool, G. IL Fletcher et O, 11, Covent-

Garden. .(3000;'' 

E DES EAUX B«BiIN 
Les actionnaires de la Société «les Sîaux 

d'Bngitilen sont convoqués en assëmblëe'gèrle-

rale pour le 12 juin prochain, à deux heures, rue 

Ptgaile, 26, à l'effet de délibérer sur des modifica-

tions statutaires. .(3025) 

m NOTAIRES, LfiS AVOUÉS, 

pnnW, rue de Doua,, 51. à P
a
.i
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»\ve<i\e ' fjraasn franco. (Affranchir.) .(3Î)27)* 
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ANCIENNE SOCIÉTÉ BORDELAIS^ ET BOUItCDIGNONNF 

présentement PALAIS H -NNE-NUI:VELLE 

boulevard Bofi'tkl-Noiivelle <»() '' 

Pour les vins supérieurs, d'entremets, do desseri 

liqueurs,eaux-de-vie,etc., voir les utrifs. (2954, 

NETTOYAGE DES TACHES 
surla soie, levelour», la laine, sur toutes tes étoffes 
et sur les gants, sans laisser aucune odeur, par la 

BK JUmi-CULLAS 
1 fr. 2b c. le Bacon. — Rue Dauphiné, 8, à Paris. 

Médaille à VExposition universelle. 

(2972/ 

g CAPSULES A TOUS BÉOICÀHESTJ^ 
a Préparées par J.-P. I.AROZB i 

PHAMIAC1EN DE I/ÉCOLE SCPEBI6CBE DS »'.„„ 3 
5 Médecine i-nlre conlenue dans sh cnosnil t 
S< forme ovoïde ; elles son' prises a »ec faciliii. \

 ,le
 À 

g action est abonlante et toujours sans co q
u
«

<
"" $ 

6 Pm <le la h, n, poe.i une purgation
 q

 ~ K 

0 <"'«P»'"Ps4l'l'uitederoIedeinoruepure,laboli
1
. ,'' $ 

g (iapsulesàlMiuiledericliiexlralteifrold, ia ' , 8 
^ Caiisnlesau Iwume decopahu jejr, |J' : S 

© Oapfcalessutnuinedecopahuelcubèbes Id! î \ 
k Capsules au baume de copaliu et fer, ld s ^ 

Capsules au goudron le Norvège, M" î § 
g Capsules à la térébenthine de Venise, id. j I 

© * Détail, pharmacie L»rote, rue Ncuve-des-Peii,, 1 
S? Champs, ÎG.—Gros, expéditions, rue de laFouuiS 
S Molière, S9 bis, à Paris. «"Un* 3 

POUR CALMER LA TOUX, înuufet facifiicr 

l'expectoration, aucun pectoral n'est plus efficace 

que le SIROP et la PATE DE NAFÉ DEt.AISGRENIIÎR,doiit 

la supériorité sur tous les autres pec oraux a é é 

cons.aiee par citrqnante médecins des hôpitaux de 

Paris. Dépôt, me Bicheheu, 26. ' .(2975)
f 
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L 0 TEBIE DEBIBN F AIS ANCEPBYASE UT 

TS 
Comprenant le GROS LOT de 80~0Ô0 fr., 
mm DU VASE D'ARGENT DE 30,000 FR., SÏR FACTlRg D'ODIOT, ET DE 50.000 FR. COÏPTAN' 

l.OOO. 

lis, iinraine AjJUiKJN LE GLEEE et G , rue Cassette ±) 

DE L'ETAT CIVIL 

EELIGISUX EH FRAI 
PAR E. CHAUL1N, AVOCAT. 

Un volume lii-*> tle «O© pages. — Prix, franco, S fr. 

PLIS U LOT M ARGENTERIE D01É PAR S. M. LWEREllB 
Mt tous tes autres fots aufnombre de 

Billet de série de six numéros, concourant à tous les lois et pouvant gagner 99.000 fr., prix 5 fr., donnant droit à une prime, livre, gravure ou 

lithographie, qu'on reçoit gratis. — Billet simple de UN NUMÉRO, pouvant gagner 10,000 fr., prix 1 fr., donnant droit, à titre de prime, à une petite 
gravure ou lithographie. 

Envoyer, pour ce DERNIER TIRAGE, autant de fois 5 francs qu'on désire recevoir de billets de série donnant droit à la prime, à 

M. BOI.L,E-1,4S*M>I;;, agent de la Loterie, boulevard Montmartre, 22, à Paris. 

A CMïxpottition. universelle de f855. 

V:VAll GHRISTOF 
Argentée et dorée par les procédés electro-chimiques, 

PAVILLON DE HANOVRE 
85, boulevard des Italiens, 35 

MAISON PI VE1M 
M'' THOMAS ET C". 

i:xrosiTin\ pr,R)i.4iMTE I>K I,A r.«iiniQiK 

CHMISTOFLE ET G 

RUE NEUVE 

près la rue de la Paix, 

PARIS 

Magasin de Nouveautés QUI FE XD LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUT PARIS. Seule Manon de 
Nouveautés dans Paris ayant de grands Ateliers de Couture, et s'occupant spécialement des Habillements Lin-
gerie, Mode et tout ce qui concerne la Toilette des Enfants. — Renommée pour ses Hautes Nouveautés en fa-
çons et garnitures de Robes et en toutes espèces de Confections pour Dames. 

un-

dont 

ironze 

Les Maisons depuis longtemps établies, celles qui ont peu de frais généraux, malgn? un grand mouvement d'affaires, peuvent seules offrir constamment d'i 

menses avantages de prix aux acheteurs. La Maison de Saint-Augustin en est la preuve'. Elle vient encore de mettre en vente un nombre infini d'articles d 
Je bon goût el le Bon Marche dépassent tout ce qu'on a vu jusqu'à, ce jour. 

DEMAIN LUNDI, elle mettra en vente de Nouvelles Collections d'articles très-avantageux pour l Acheteur, 
Les Comptoirs de Percales, Jaconas et Mousselines imprimées, de fantaisie, Lingerie de Blanc de fil et de Blanc de coton, de Châles, de Confections pour Dames et de 

Soieries, rivaliseront de BON MARCHE; ils offriront des articles qui devront exciter la surprise. Nous en citons seulement quelques-uns appartenant aux Comptoirs de 
Fantaisie, de Lingerie, de Châles, l'espace nous manquant ici pour donner plus de renseignements. 

Comptoir de Fantaisie, Étoffes nouvettes. 

45,000 mètres Haréges anglais (nouvelle série), tra 

me pure laine, très bonne qualité, el jolies petites disposi-

tions, au prix sans pareil de §0 c. le mètre, ou 2 fr. la robe 

simple de 10 mètres, et 4 fr. la robe à volants ou à deux jupes 
par §0 mètres. 

mètres ttaréges anglais (nouvelle série de 
dessins), extra-riche, à rayures en long, grisaille, petits et 

grands carreaux, petits dessins Pompadour, etc., à 45 c., 60 c, 

75c.,95c.,1 fr. 25,1 fr. 45, jusqu'à 3 fr. le mèlre. 

1,000 pièces C>aze de Chamhéry, à miile carreaux et 

autres, tissu léger, solide, article le plus élégant de cette sai-

son,à 2 fr. 40 ie mètre, au lieu de 3 fr. 60, sa valeur réelle. 

5.000 pièces Toile milanaise (nouvelle série exclu-

sive), étoffe d'un très bon usage, chinée grisaille, à petites 

Rayures en long, et autres jaspés unis, tramé laine, à 75 c. 

le mètre, ou la rote de 7 mètres à 5 fr. §5, bon marché unique. 

Une affaire très importante d'Alpagas unis marron 

, etc., toutes nuances convenables pour Robes à vo-
lants ou à g jupes, à 1 fr. 45 c le mèlre. 

Choix immense de Tissus Poil ele chèvre, à petites rayu-

res en long, petits carreaux, et toutes les nouveautés de la 
saison. 

1,300 pièces Taffetas fle Nice, tramé poil de chèvre, 

à petits damiers, el autrts petites dispositions miniatures, aux 
couleurs tendres, à § fr. 40. 

Une partie considérable de Drap de soie, étoffe d'une qua-

lité inusable, pure laine et soie, à petits et à grands carreaux 

assortis, l,IOO pièces à choisir,étoffe valant 8 fr. 50, offerte 
4 fr. 90 le mèlre. 

Taffetas de Perse (propriété exclusive), magnifique tissu 

de soie et cachemire,avec petits dessins en impression, aux cou-

leurs vives, sur fond blanc, à 5 fr. 50 c. le mètre ; article qui 
ne se trouve pas ailleurs. 

Comptoir de Lingerie et «Jupons* 
«OO jupons à petites rayures noires et blanches (bourakan 

anglais, étoffe exclusive à la Maison de SAINT-AUGUSTIN), 

tissu léger, très commode pour les voyages, la campagne, les 

bains de mer, etc. Ces jupons sont tout confectionnés, avec 

ceinture élastique, et du prix de 6 fr. 50, 1â it. et 19 fr. 

Choix immense de Sous-Jupes Cage, forme Impératrice,en 

même (issu et allant avec les Jupons ci-dessus, à 7 fr. 75. 

1,000 Itarbes en vraie Dentelle de Chantilly, Ion 

gtteur de 120 centimètres (valeur réelle 12 francs), offertes 
à 5 fr. 50. 

30II Jupons marquises en percale, blanche, avec vo-

lants brodés (genre très recherché, valant 30 francs), offert 
à 19 fr. 

§00 Châles dentelle de laine noire, véritable Lama, très 
jolis dessins, nouveaux, à 29 fr. 

600 Châles dentelle de laine noire, très bonne qualité, 
dessin de Chantilly, à 39 fr. 

500 Châles dentelle de laine noire, dessins extra-riches, 

tout ce qui se fait de plus beau, à 49 fr. 

NOTA. ~ La Maison de Saint-Augustin, voulant donner une nouvelle preuve déplus de son extrême Bon Mttrclié? 
informe qu'elle mettra aussi en vente, AUJOURD'HUI, plus de $m,mm ËÉtffféi d'été aux prix qui suivent. Châles ©ou-
til anglais, fond grisaille, bordure écossaise et autres, a l fr. le châle, bon marché sans pareil; — IHiâîes en chal^ 
tout laine et soie, à dispositions, faisant nouveauté, à S fr. fM!, 4 fr. OO et I fr. OU; — Cliiiles Tilibei, à rayures riches, 
tissu pure laine et soie, d une valeur de 19 fr., offerts à * fr. ëil et fiO fr. 50; - Cliillcs taflf'etus milanais, tout soie, à 
M fr. ; Citâtes ^reiantliiie ïtè Pairis* magnifique tissu, avec belles franges, à $ t fr.; — Citâtes greitaiitte tle 
&yoi% garantis tout soie, au prix unique de O fr. 30; - Châles grenadine de Lyon, très belle qualité, kië fr., $0fr.. 
#5 fr, jusqu'à lOO fr. Tous ces Châles sont de la plus grande dimension et convenables pour mise élégante. - Grand choix 
de pettts Châlespour Enfants en barège, autres tissus nouveaux. 

çaise et étrangère ; elle est unique en son genre, car non seulement elle vend le meilleur marché de tout Paris, mais encore eue uu™ «p .™.uu»,

B(!r

 moralement a t acneteur ie 
la satisfaction qu on eu aevau attendre.

 r
 .

 r

 a 

Envqi d'Echantillons franco.-Toute demande au dessus de 25 francs est expédiée franco dans toute la France. 
Enregistré i Paris, le 

Reçu deux francs ving* centimes. 
Mai lH60. F° 

IMPRIMERIE DE A. GUYOT, KUE NEUVE-DES-MATIIURINS, 18. 
Certifié l'insertion sous le n"/ A. GrTOT, P->ur légalisation de Is Signature 

' Le maire du 9' arrondissement 


